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TRËS-NOBLE ÈT ÏAESf 
VERTVEVX SEIGNEVR 


HENRI 

berlaimont; 

TR EFONCIER 

t) V tRES-lLLVstFlÈ 

) Chapitre de Saint 


Lambert de Liegej &ês 


ONSîEVR^ 

JTe fie. pas deceü de niés 
ejperahces ^ fi agréant; ïofite .tm~humhiè 
que je vous faits ^ cette piece y eh confia 
? ij 



EPISTRE 

deration des faueurs extraordinaires I dont 
Voftre Seigneurie ma tant de fois.honoré, 
'VOUS en daignei^^ prendre en même temps 
la proteâion. Il eft ‘vray que nef ont pas 
mienne , '^ous aurea^fùjet deflimer ma 
reconnoijfance criminelle, puis qu en me la- 
uant du 'Vice d'ingratitude, ie ne pourray 
pas , ce femhle ^ m’excufèr d'auoir commis 
'in larcin , puis que je me fers des trauaux 
dè mon Pere, pour Jatisfàired mon deuoir: 
Mais comme lions efles trop juBe eflima- 
teur des chofes,pour ne pas aduou'ér que les 
obligations quejaya voftre Seigneurie, 
Jom trop releuées pour ejke reconnues par 
des produBions rampantes de mon efrit, 
croire aujjî que "^ous Jouffrire^ que ce 
J frere '‘ToBhumeJupplée à mon defauts & 

I que'VOUS parlant pour nous deux ,tl obtien- 
' ne pour l'i n O l’autre , les faueurs que 
I "yous Jèul eftes capable de nous accorder. 
Vous permettrez ^^nc , s'il 'vous plaiB , 

, M O N S IE V R , que vofire nom Jllu- 
jire , tant par k Nobleffe du fing 


dedicatoire: 

kioüsefles ijfu, que par l'excellence des^^ef- 
ms dont Ifofire orne efi ornée , luy fait "y» 
bouclier d'aujji bonne trempe^ contre les at¬ 
taques des âmes medipintes^ que les armes 
de vos Jncejîres ont ejîé fatales a leurs enne¬ 
mis., afin quenjeignant d tvniuers quel il ejdy 
il prenne quant efi* quant la hardiejfe de pu¬ 
blier quel eél fin deffenfeur. Pour moy, fi 
je ne crai^ois de chocquer Vofire modeflie^ 
iapprendrois a tout le monde en ces lignes^ 
les qualité:!;^ augufies, e3t* les perfeélions emi- 
nentes qui r/ous rendent Un des Seigneurs 
les plus accomplis de nofire fiecle : mais com^ 
me vous ne cultiue:(_ ces fleurs exquifes que 
J pour le fieulplaifir du Pere de la Nature^ 
aurais mauuafi grâce d'introduire des pro- 
phanes dans la confideration d'vn parterre fi 
. précieux, le pajjèray donc foubs filence ^ ce 
I que ie ne puis dire fins témérité , me 
contentant d'auoir donné de l'exercice d cet¬ 
te douceur qui vous efl fi naturelle, en vous 
faifint part d'vne chefi empruntée , ie ne 
parleray plus qu autant de temps quil en 
a iij 


EPISTRE dedtcatoire: 

fdut pour protejîer publiquement , que je 
Huis ^ firqy toute mu 'vie. 


MONSIEVR,- 


Pe vpftre Seigneprip, 




Le trcs-Humblç ErcS’obeiffiiiit: 
tres-obligé feruiteur >PIE]^RE 
DE PLANÏS CAMPYAduo- 
€3t au Parlement dç paris, 


AV LECTEVR. 

E ne croiray pas ( cher 
Ledcur ) auanccr vn para¬ 
doxe , fi ie dis que les nou- 
ueautéz ne {ont pas les 
feules chofes qui fiirprennent, .puis 
que celles qui par la fuitte des an¬ 
nées deuroient pafl'er pour commu¬ 
nes , caufent quelques-fois autant d e- 
tonnement dans les Elprits, que les 
autres leur apportent d’alteration. le 
^ ne veux pour preuue de cette vérité 
que la publication de ce liure, qui 
de's fon Berceau étant deuenu com¬ 
me rniiet parla mort inopinée de fon 
Autheur, oze apres fèpt ou huit ans 
de filence, fe prefènter aux yeux de 
tout le monde , pour apprendre à 
l’vniuers, ce que fon Pere & le mien 
a uq 



luÿ â confié fur la derniere période de 
^ vie : en effet vne faillie fi peu 
attendue produira des effets biè^ 
differents chez fes Leéleurs, & ie 
doute pas que cette fécondé naiffan- 
ce ne le face paroitre fous autant de 
formes qu’il fe treuuera d’opinions 
differentes, tant en fafaueur, qu a fon 
defàuantage. Certes , ces âmes raua- 
lées, qui ne treuucnt de la fatisfadion 
qu’en la cenfiire des ouurages dont 
fouuent ils n’ont aucune intelligen¬ 
ce , ne feront pas difficulté de violer 
la fàindeté des Tombeaux, en choc- 
quant la mémoire de f Autheur, par 
le mépris d’vne chofe qu’il a laiffée 
comme vne marque immortelle du 
zelç qu’il auoit pour le bien du Pu¬ 
blic , & faifànt des inuectiues contre 
cette production , fous ombre peut 
être qu elle n’cft pas à la mode, luy 
pourront fans doute imputer quel¬ 
ques manquemens imaginaires. Mais. 


^'qu’ils fçachent que les belles clio- 
„{es, quoy qu anciennes, ne perdent 
^jjamais rien de leur aggrément na- 
jjturel auprès des iugements Iblides; 
„Que lareuolution des fiecles,! oing 
5 ,d’ôter quelque chofe aux ceuures 
,,des grands Autheurs" de l’Antiqui- 
jjté, n’a feruy qu’à nous les rendre 
„plus recommendables ; Que les Pe- 
jjiiodes empoullees & les figures de 
5,1a Rhétorique font d’ordinaire aux 
,,Hures ce que le fard eft aux laides 
„femmes ; Q^e la fçience doit être 
„enfcignée auec des difeours fami- 
5 , liers, & non auec des Phrafes choi- 
„fies & des paroles pompeufes j bref, 
„que la vérité a cela de commun 
„auec la lumière, qu’elle ne peut 
„ faire paroitre fès beautez dans leur 
,, pureté naturelle, au trauers d’vn voi- 
„ le pour magnifique & délié qu’il Ibit,- 
Quau refte cette piece qui n’aura 
pour deffaqc que le malheur de tom* 


ber par auanture dans les mains de 
ces enuieux ignorants, eft trop ac¬ 
complie pour ternir la gloire que Ion 
Autheur s’eft acquife par tant de cu¬ 
res admirables au H] bien que par le 
nombre des beaux liures qu’il a laif. 
fes à la pofterite j Q^enfîn, fi autre¬ 
fois le fils muet de Croefus ozâ bien 
faire affront à la nature, pour fauuer 
la vie à fon Perê: quand par ces mots 
Ne Qrçejum liegem occidas, il fit tomber 
le cimeterre des mains de celuy qui 
dans la chaleur du combat mécon- 
noifiant cet illuftre malheureux, s’é- 
toit déjà mis en pofture pour le luy 
cacher dans le fein , i apprendray à 
ces critiques cenfeurs que bien que 
j aye fort peu d’experience, j en auray 
toutefois affez, quand il s’agira de 
deffendre la réputation de celuy,de 
qui Dieu s’eft leruy pour me donner 
Ja vie ; En vn mot, que fi jadis les 


les Perfes iufqu’aux Tombeaux de 
leurs anceftres treuuerent dans la vcue 
de cesmonumens, le fecret de la vi- 
d:oire. le furrnonteray toujours, ay^ 
dant Dieu , mes propres foiblefTes, 
afin de confondre ceux qui feronç 
alTes lafches, pour s’attaquer aux cen, 
dres de mon pere. Cependant ie me 
figure entendre contre ce liure , vn 
autre traid de médilànce bien plus 
raffiné^cc femble, que le precedent; 
car ie m’imagine ouïr certaines gens 
qui n’ozants pas fi manifeftement 
outrager vne perlbnne, qui pendant 
fa vie a fait aflez d’adtions vertueufes, 
pour triompher de leurs calomnies 
apres fa mort, voudront condamner 
d’abord cétinnocentpofthume, com¬ 
me vn enfant illégitime, en m’ob- 
jedlant que les ceuures d’vn homme 
çonneû, comme ctoit feu mon Père, 
çroupifTent raretnent dans yn coffre, 
pu bien dans vn Cabinet: Toutefois, 


cette impofture étant grofîîere j en 
fera moins prejudiciable à ce Hure; 
vcu qu’il porte auec foy tout ce qui 
peut authorifer la vérité de fon ex- 
traéiion. Qinnt à ce qui concerne 
le long temps que j’ay différé à luy 
faire voir la lumière, j’eftimeray mon 
excufè afTés légitimé en alléguant les 
dépendances paflees de ma minorité, 
loin tes au feiour que j’ay fait dans 
quelques voyages neceffaires : mais, 
cher Leéteur , pour leur fermer en¬ 
tièrement la bouche : & pour làtis- 
faire à l’inftance continuelle & au 
defir impatient de ceux qui cherifTenc 
encore la mémoire de ce grand-hom¬ 
me, voila que ie faits mettre fous la 
prefTe toutes les œuures de ce cher 
Pere, fçauoir le Bouquet Chymiquej 
l’Hydre Morbificque, le Traité des- 
Moufquetades, le Traiélé de la Ve- 
rolle, l’Antidotaire Venerien, la Petite 
Chirurgie, leTraiélé des CriffeSjI’E* 


pidimiomacliie ou Traite delà Pefte, 
l’Or Potable , le Grand Miroir de là 
Nature J l’Ouiierture de l’Ecole de 
Pliilolbphie, la Mechodé de Conliilter 
pourlesMalades &leTrai6lé des Cho- 
tes non-naturelles. Lefquelles ayant 
cftereueuës, corrigées , & augmen¬ 
tées de l’Autheur auant fon deceds-, 
paroiftront bien toft toutes enlèmble, 
auec éclat en vn fort bel m folio , & 
peut-eftre quelques autres qui n’ont 
jamais Veu le iour,y pourront cftre ad • 
joûtées (carvous n’ignorez p 
n’ait promis quantité de pièces 
{èule ingratitude du liecle a ter 
i jours cachées iufques à prefent) de for¬ 
te que par mes Poings- extremes , i‘e 
fçauray maintenant, allifté de la grâ¬ 
ce du Pere des lumières , reparer U 
faute que i’ay faide,{àns y penlèr. 

Refte à prefent à vous dire tjuelquc 
cliofe touchant le motif principal qui 
a inuicérAutkeurà vous faire pojOfef; 


as qu il 
, que la 


feür de céc ouuragésfçaGlies donc,'chër 
Lecteur, que l’amour de la profelïioti 
à laquelle Dieu l’auoit appelle, a efté fi 
violent, que ie puis dire lans, mentir 
qu‘il n a pafTé aucun iour de là vie, làns 
auoir contribué de fesfoings, labeurs^ 
Veilles, eftudes, ôc depences , poiir 
toujours enrichir la Medecine de 
quelque nouuelornement, s oftànt à 
loy meme le contentement de jouir 
du bien & du repos, pour le donnet 
entièrement à lalànte des malades & 
à la gloire de cette fcience admira¬ 
ble. Or en ce delïèin de n être rien à 
foy pour être tout à coûts , il y'al, 
quelques années quilauok drelîevn ^ 
petit Epitome delà Méthode de Con- 
fulter pour les Malades : & ià vous 
puis alFeurer que bien qu’il l’etic fait 
pour fon vfage , toute l’vtilitê d’ice- 
Iny regardoit particulièrement ceuSÉ 
qui ont Voulu fe feruir de Ibn Corïw 
fcil,pendant qu’il yiuqk. eetté 



loüabîe volonté, il îuy ârriua d’en 
communiquer quelques coppies à cer¬ 
tains curieux de la vraye Medecincj 
& par auanture eft-il aueUu, qu’outre 
l’honneur & le proffit qui leur en eft 
demeuré, la confolation des malades 
en a été le plus aduanrageux reful- 
tat. Mais comme le meilleur grain 
tombe quelques fois en terre ingra¬ 
te ôi au lieu de froment, ne produit 
que de l’yuraie, il eft arriué qu’apres 
vne inftante priere que luy fit, il y a 
quelques temps, vn Gentilhomme de 
Normandie ( appellé Monfîeur de 
Vatigny grand amateur de la Méde¬ 
cine, & lequel a mis vn Ode en fa 
faueur dans fon Boucquet Glivmi- 
que ) de luy en faire part, il donna 
à la ferueur, ce que la diftretion ne 
pouuoit denier aux perfonnes de fon 
mérité : ie penfe que durant la vie de 
ce Gentilhomme cet' Epitomc ne 
pouuoit cftrc en de meilleurs mainss 


mais comme la mort nous {èpàre de 
nos amis & de nos biens,les don¬ 
nant quelques fois à des gens de peu; 
les fiens, & notamment ceux de Ion 
eftude font tombés entre les mains 
dVn autre Médecin,qui y âcpeilliles 
fruits qu’il n’y a pas (emés,au nombre 
defquels s’eftant rencontré le petit 
Epicome,dont il eft queftion,il le 
trcuua.fi agréable, que dés lors il fît 
refolution de le faire voir à fes amis, . 
comme vne produdtion de fon ef- 
prit. L’Autheur ayant été auerti au 
vray dVn fi lâche procédé, cf eut auoîr 
mauuaife grâce d’en taire fbn reflen- 
timent; fî bien que voulant arracher 
de la tefte de ce Plagiaire, le Laurier 
qu’il auôic acquis parvnevoye fî cri¬ 
minelle , il fe difpofà de redonneri à,. 
Ibn efprit,l’enfant donc il étoit le lé¬ 
gitimé pere< Ecafîn qu’à fbn exem¬ 
ple, quelques autres qui ppffcdenccéc 
çfFet de fa charité, neyinfTent à corn- 
^ mettre 


mettre vn àde d’ingratitude en mê¬ 
me temps qu’ils en teroient Vn de lar¬ 
cin j il treuUâ bon apres la prière que 
fes amis lüy en firent de le donner 
ail publie^ non pas auec ce fimple ha¬ 
billement qu’il aüoit auparauânt ^ 
mais bien afibrty de toutes fes plus 
belles parures 5 & l’ayant augmente' de 
plus des trois parts ^ il a d’ores en auant 
ôftéa toutes ces gens là, le moyen de 
le dire leur,quand iis en auroiént là 
volonté. 

Voilà, cher LeéleUr j ce qui atioit 
porté Mon Pere à donner cette Me^i 
thode de Gotifulter aux jeunes eftu- 
. diants en Chirurgie ^ fi là mort n’eufl 
i mis auec fbn corps ce deflèin foubs 
' k tombe. Toutefois vous voyes com- 
! me par le decret irreuocable de k 
prouidehee eternelle, ce litire femblà- 
blé à vn Phœnix renaiffant de les 
cendres, trompe l’attente de tous ceux 
qui s’imaginoient que fept ou hüi^ 


années feroient capables d’anéantir 
ynnom, qui malgré leur enuie n’au¬ 
ra d’autre fin, s’il plaift à,Dieu',que 
celle de tout le monde. Faide donc, 
cherLedcur, vn accueil fauorable à 
cenouueaurefiîfcité, & puis qu’il n’a 
quitté fes tenebres qu’a deflein de 
vous donner quelques lumières tou¬ 
chant l’ordre de Confulter fur les 
maladies, du moins ne luy déniés pas 
s’il vous plaift, cette efpece de com-- 
plaifance qui eft le payement ordinaire 
des feruiccs les moins confiderables: 

fî ( n’étant pas du nombre de 
ces critiques impertinents qui étant 
lleriles d eux mêmes, créuent de dé¬ 
pit d’apprendre dans les œuures d’au- 
truy qu’ils font des ignorants ) vous 
êtes véritablement genereu^ , com¬ 
me ie le veux croire , ie pafte plus 
auant & vous coniure d’étre auftî ar¬ 
dent à prendre le party de l’Autheiir 
^ ce liurc contre fes calomniateurs. 



qu’il paroit zélé à vous y donner des 
cnicignements, qui peut être vous 
auoient étécy-deuant inconnüs,quoy 
qu’ils fbient entièrement conformes 
à la Dodrine de la Medecine ordi¬ 
naire J’Autiieur l’ayant pofledéeaulïî 
parfaitement que la Paracelfîque. Et 
puis qu'enfin le Deffund acte pen¬ 
dant la vie alTés charitable enuers les 
proches, pour préférer toujours leur 
vtilité à fon propre repos,foyes alTés 
bon Chreftien pour prier la Charité 
increée,à ce quelle accorde à Ibname 
ce repos éternel qui n’a point d’ in^ 
terualles. A Dieu. 
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P Ar grâce & Priuilege du R oy, il eft pcrhiis à De¬ 
nis Moreau,&Eftienne Danguy, Marchands Li¬ 
braires à Paris , d’imprimer ou faire imprimer toutes 
les œuuresdu Sr. Dauidde PlanisXHampy , Méde¬ 
cin Spagericjuc ,& Chirurgien ordinaire du Roy, 
tant celles qui ont efté cy-deuant imprimées, que les 
manufcripts, que lefdits Moreau & Dangny ont re- 
couuert, & ce pendant le temps & efpace de vingt 
ans,finisSç accomplis, &defTendonsàtous Librtu- 
res& Imprimeurs ou autres, de quelque qualité & 
condition.qu’ilsfoient de l’imprimer ou faire fmpri- 
merfàns.leconfentementdefdits Expofàns*, à peine 
detrois mil hures d’amande, ^ de confifcation des 
exemplaires, comme il eft plus amplement contenu 
au Priuilege. Donné a Paris le premier Mars 1^44. 
ligne, RENOVARD. 

Le Traiftéde la Çonfultedes Maladies aelléache- 
UC d’imprimer le 4. May, 1^44. 




Mo^^eU n'an'eftêff vps- écrits 

Cûnfpiderer, Je.sr ^crits', 
JVûn les attraicts de ce vifuje-. 
Car les Doctes de ce las Itêu 
Uniment, voyaKt^fin, ouvrage 
JLAMY DV JULRUdSCTDS- DIEV. 













GENERALE 

INSTRVCTION 

ET TRES-ASSEVRE'E 

M E T H O D E, 

QVTL FAVT TENIR. 

EN LA CO NS VL TE DES 

, Maladies. 

DiriSEE EN mois rPJRTiES, 
PREMIERE PARTIE | 

A Q V O V E que la Coutume eft très- 
louable parmy les Chirurgiens , lors Coufinmi 
qu’ils font appelles au trauterpentcle./D»«^/f<<«*' 
quelque màlaiie difficile, de detnan- chhurgia, 
der confeil fur icelle : Car par^c moyen ils ne 
guarantiffent pas fe.uIemeUE leur réputation de 




i z^ethodc de Confulter 

i Calomnie.; mais dabondant ils s’afçauantei»t 

tant en la parfaite connoiflance d’icelle maladie, 
Definttî$n qu’en fon indubitable guerilbn. Car Confulter 
dtCtnfdie, n’eftant autre chofe que prendre aduis & con- 
feil d’vne chofe douteufe , occulte , cachée, 
difficile & épineufe ; pour la rendre plaire, ma- 
nifefte , apparente , découuèrte & aifée : il ne 
Vtilfte de fe peut que celiiy qui demande Confeil, n’in- 
U€*nfHli€. ftruife fa raifon pour obuier à l’erreur des càu- 
fes de la maladie ; & ne dirige fes fens peur em¬ 
prunter de l’experience , les vrais & affeurez 
moyens pour la guérir. le l’aduoue, dis-je, in- 
genuement. Mais aufli ne corifens-je pas que 
hiutitm plufieurs d’entr’eux y tiennent vneMethodeccr- 
^ui arriuet taine & affeurée (du moins ne m’eft-il pas ve- 
pmnMoirnw en connoiflance ) d’où refulte le plus fou- 
auemeMe- uent vn grand defbrdre en la cure , confufîon 
<</<•«-au Chirurgien, & la totale perte du malade. A 
rée de C«n- quoy ayde beaucoup , ce me femble , l’igno- 
^uher. rance de la Logique & Phyfique Chirurgicale. 

l^Horance Pour à quoy obuier (veu que perfonne n’y amis 
de U Loÿ- la main de bonne façon ny comme il faut, du 
moins que je fâche ) je me fuis mis en deudir 
«rfWe 4» de donner à nos jeunes Ciûrurgiens, vne bric- 
ehimrÿen. ue concife, mais véritable méthode de Conful- 
ter pour les Malades. À quoy véritablement 
jlay été porté plutôt pour l’amour du Souuerain 
DuM doit Médecin des âmes & des corps, & delà Cha- 
etre préférée rite du prochain , que pour m’en attribuer au- 
i cune gloire. 

lité. Entrons-donc en matière & difbns , que lors 

ordre dt que le Chirurgien cft appelle pour Confulter, 
Confulter. irfauc (apres que eeluy qui a dç-ja traitté le 






Pour les Malades, 5 

nialade , aura difcouru de la maladie d‘ice- 
luÿ , defon origine, caufes & lignes 'de la par¬ 
tie alFeftée ; & de ce qu’il à mis en vlâge pour 
la giierifon d’icelle maladie ) qu’il ratiocine en 
ïbn elprit les uois chofcs fuiüantcs» 


I. Ce qü’il faut corinoître. ^ 

Z. Le pronofticdecequieftcon^ | 

neU. defutectt^ 

En fuitte la Curation* 


Èt ce font icy les trois parties elquellcs hoüs 
diüiferons tout ce traitté : lefquellcs pour dé¬ 
duire en bon ordre, nous lubdiuiferons en au-^^ 
tant de Points ou Chapitres , qu’il fera necefo 
làire pour leur éclaircilîement. 

Nous fttbdiuiferons donc la 'première Par¬ 
tie , qüi traitte de ce qu’il faut connoîtire , en SuUiaii, 
huidchapitres,comme s’enfuit» 


I. De rcfpece de la Maladie.' 

1. De la Caufe d‘icelle. 

3. De la partie affedee. 

4. De là grandeur de la Màladi^^ 
5» De fa Malignité. 

6. De fà Bénignité'. 

7, Le temps d’icelle Maladie» 

' ■ A ij ' 



4 z^ethode de Qonjulter. 

8 . Son mouuement qui efl: Ion» 
ou bref. 


De l’ej^ece de la Maladie. 

Chapitre Premier. 

S A Maladie eft connue diuerfê- 
ment en fon eipece , félon qu’i¬ 
celle Maladie eft externe ou in¬ 
terne. A celle-cy il y a plus de 
difficulté qu’en celle-là ; dautant 
qu'il eft nec^flàifede la connoîtrepar des lignes 
propres que l’on appelle Patommeniifttes ; c’eft à 
dire vniques vniuoquement & Ipecialement fi- 

E nifians, &fuiuant toujours la-Maladie. Ainlî 
i Plcarefie eft connue par la douleur poignante 
& diftendante du côté, la difficulté de relpirer, 
la Heure continue & la toux feiché du com¬ 
mencement , làns rien exj)ulfèr. On y peut ad- 
jouter la grande fenftbilité de la partie externe, 
auec difficulté de fe tenir fiir le côté malade; 
Mais comme ces derniers fe rencontrent en d’au¬ 
tres Maladies auffi-bien qu’en celle-cy , ils ne 
pcuuent pas être dits vniuoqucs. 

Stg/utit U Paffons à vnc autre exemple & difôns, que 
la Pefte eft connue par k foudain friflbn , en¬ 
tre cuir & chair, vomiflement, grand fommçil 
aucc pelànreur de tout le corps, le regard çga- 


Cmmt la 
Maladie eji 
tonnué en 
foitejpeee. 

Siffles de la 
rltnrejîe. 
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rc , inconftant au parl^ , foudaine refuerie te 

fureur ; inflammation par tout le corps j les yeux 

étincelans , le vifage rouge & quelque fois 

bleüaftrej grande douleur deTefte , baftement 

des Arteres és Temples,tremblement de Coeur, 

poinftures auec grande Chaleur dans les flancs 

& vers la région des reins : le poux au poignet 

trop frequent ou tres-debile ; l’vrine tranipa- 

rente & de forte odeur : & fur tout vne fou- î 

daine & fubtile altelation d’elprit. Voyez ce 

que j’en dis en monEpydiraiomachie,ou Cons» 

bat contre la Pefte, 

Faut notter que tous ces Agnes enfemble 
fe doiucnt trouuer au pefte pour le juger teh, vne ferfeti^ 
caf quelques vns d’içeux fe rencontrent en d’au- ntVtjlée^ii 
très Maladies comme aux Ficures , ^eCqaeUes faut que lo 
nous rapporterons icy , tant pour en faire la dif- jîgntstn 
ference , que pour connpi.ftre les-efpeces des ^unt tous 
Ficures par leurs Agnes, vniuoqutsf 

Difons donc que lesefpeces des Fievresfe 
reconnoilTent par leurs Agnts en cette façon, qui 
témoignent mêmes les lieux d’où procédé la 
caufe de la Fievre» 

Tellement que A le malade au commence- si^nespm 
ment à des eruéfations, douleur au deuant de tênoijirt les 
la Tcfte , froid entre Cuir & Chair ; d’ailleurs diutrfts ef- 
ayant les vrines pâlies ou crues , & l’Artere des fecesits^* 
bras plus dur que celuy' des temples ; aflbupiC- «»■«. 
fement, fueur au Col, région de l’Eftoinach, & signts it lé 
fouuent aux aines ; c’eft vne Fievre quotidienei.^*^<dif«, 
de laquelle la Caufè eftau ventricule^lieu 
première digeftion. Que A la tierc^e , quipro-.4r dtlé 
uienne du même lieu, eUe fait, vornir au com.- 
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mcncement de l’Accès. Si la Qi^rte, elle don¬ 
ne des douletirs vniuerièillèment aux mctpbres. 
, Mais les caufcs d’icelles Fievres étants au 

fignes ont quelque particulière difîFe- 
fm u dtuer- . combien qu’en toutes le tremblement eft 
“ violent, la ctialeur vehemente, alongement des 
T ofcitation auant l'accez. Etant à 

ej 4 eduje, jjQjjgj. jç mouuernent de l’Artere en la fic- 
^ vre quotidienne eft plus debile au commencer 
ment & durant h froideur, & en la chaleur plus 
' vifte, 3c l’vrine blanchaftre. En la Tierce, l’Ar- 
tere vittc & poignante, & l’vrine digefte, c’eft 
à dire auec hypoftalc. En; la Quarte , le mou- 
uement de l’Artere eft lent ; toutefois tres-dur 
jiutaâ:; lesvrincs font daires auec quelque fe- 
diment. 

Que fi la caulè en eft aux Reins, le malade, 
tant de la Quotidienne, Tierce, que Qirarte, font 
-quelques poignemens en l’vne des Anches ôc 
par fois au ventre ; douleur en toute laTefte & 
épine du dos, l’vrine fort rouge grande Al¬ 
teration ; qui font fignes communs à toutes ces 
trois elpeces de fieurcs. Mais les particuliers de 
!a quotidienne font, legere enfleure des pieds, 
l’vrine ayant vn fediment blanchâtre & vifqueux. 
En la Tierce, l’vrine fe tourne rougeâtre aueclè- 
diment de couleur de fleur de pefcher, enfem- 
ble douleur de Tefte poignante & dégoût. Ea 
la Quarte, le Malade à bon appétit, deïlre boire 
3c manger chofes aigres , relue durant 8c apres 
Eacces, & l’Artere dcuient dur. Etant à notter 
généralement fur toutes les fieures cy-deffiis, 
que le frilTon commence le plus fouuent aux 
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femmes par le dos & aux lombes jufques à la 
teft'e ; & aux hommes par le deuant , aux bras 
& cuilTes y ainfi que l’a bien notté Hippocrate, lib. i. dff . 
Suffit de ces exemples pour les fignes des mala- popul. f 
dics internes; venons maintenant aux externes. Morb. 

Les Maladies externes font facilement con- ^ 

nues par les fens , & telles font les Tumeurs', Cmmtm 
vlccres, playes, fraâures ,& diflocations ; def- cmmifiles 
quelles faut fçauoir la définition tres.particulie- mUdies 
rement afin d’en fçauoir leurs différences. Car txtertits' 
il eft vrayque fous le genre des Tumeurs font 
contenues plufieurs autres maladies , &c ainfi 
des playes 5 vlceres , fraûures , & diflocations. 

Or Tumeur eft vn accroilfement contre na¬ 
ture , lequel furpafle l’état naturel du corps, & DcfiiutitH 
bleflè fes aétions ; faite de quelque matière qui d* famenrl 
eaufe diftention & repletiori. 

Accroiffement tient lieu de Genre, car il eft 
commun aux Tumeurs pon Naturelles & aux 
efcroiflances : le refte ffirt de différence. Ces ' 
mots contre,Nature, font différer la Tumeur des Éxpl'u4tî»» 
Tumeurs naturelles du ventre,Src.Surpaffantl’é- (^dijft^ 
tat naturel du corps ; cela eft dit à la différence rencii. 
des Tumeurs non Naturelles, lefquelles ne font 
hors des limites de la Nature, comme il fe vôid 
aux hommes engroffis, & qui ne laiffent pas de 
faire bien leurs fondions. Bleflànt fes aâions: 
cela eft dit à la différence des Tubercules & 
petitesTumeurs, lefquelles n’éftant que fymp- 
tomes ne bleffent de foy l’aélion. Faifte de 
quelque matière : à la diflFèrence des Tumeùrs 
_ qui arriuent au commencement des luxatiohs, ' 

^ qui demeurent apres les inueterées & mal 
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re«luites, parce qu’elles font faites dçs os luxés, 
non de quelque matière ou humeur , conibicn 
qu’elle s’augnaenté par fluxion des humeurs, 
Faifant repletion & diftention : pour fiire con- 
. noiftre qu’aux Tumeurs Ce treuuent les trois 
Genres de Maladies ; car en la repletion fe 
trouue l’intemperie èc mauuaife conformation: 
Sc en la diftention fe ireuue la folution de coiv 
tinuité, 

Playe cft folution de continuité récente, fins 
Defnltion aucune pourriture, faite en partie molle. Solu- 
âeplaye,(y tion de continuité, tient lieu de genre. Recente 
Jô» exj>/ùit. fans aucune pourriture, à la diflerence des vl' 
fiifl, ccres fordides & purulens. En partie molle , à 
la diflerence, des iblutions de continuité qui fe 
font aux os. le m’eftendrois dauantage (n’eftoit 
la brieuetc que je.defire fiiiure en ce difeours) 
à rexplication de cette définition, mais cela fe 
verra quelque jour j difant feulement en ce lieu 
Vifferentts jçj pj^yes diffèrent félon leur grandeur, fi- 
àafUjts, gyj-g ^ fituation, eoprplication, & parties, qu’elles 
occupent. 

Définition Vlcere eft folution de continuité faite par 
4’v/cere,(^ cfofion és parties charnues Sc molles, aueefor- 
/»» ex^lica- dicie,, lânie, purulence , ou pourriture, qui em^ 
tioa. pèchent l’vnion Sc confolidation. 

Solution de conpnuité, tient icy lieu de Gen¬ 
re, & le refte de difFerence, Par erofion, à la 
différence de celles qui {ont produites des playes. 
-Es parties charnues, à la différence des folutions 
d’vnité qui arriuent au poil, ongles , cpiderme, 
graillé, & autres parties exangues. Molles, à la 
différence de la folution dç continuité purulen- 
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re des os appellée carie. Auec ibrkicie ; c’eft 
quand l’excrement cft téllement épais & gluant, 
qu’il ne coule point, mais eft adhèrent Ratta¬ 
ché aux parois de l’vlcere. Auec lânie , quand 
il cft fort tenu , flrbril & blanchâtre , ou bien 
rubicond & rougeâtre , mais fans aucune gluti- 
nofité. Auec purulence ou pourriture, c’eft lors 
qu’il y fort du pus depluiîeurs cauitez quand on 
lé prelfe. Qui empêchent l’vnion & conlblida- 
, tion ; cecy eft facile à entendre, cary ayanticy 
trois chofes qui empêchent cette vnion, jamais 
elle ne fe fera fi elles ne font ôtées. Ces diipo- 
fitions font la folution de continuité, la Ibrdide, dt 

8c la déperdition de fubftance : tellement que 
pour y parucnir, ilfaut ôter la fordicie par de- tn 
terfifs, la déperdition de fiibftance par incarna- ^yîr- 
tifs, & lades-vnion par epulotiques ou cicatri- 
fins. Qi^ fi nous y adjoûtons les corrobofans "»*>«< U 
pour l’intemperiç & débilité de la partie, nous 


ferons très a propos. 

Fraûure cft folution de continuité faite en Définition 
l’os , nommée en Grec küîwV* • Or les fraiftu- fr*Slure 
res , & toutes les autres Maladies des Os, font Crfitdififi- 
difterentes félon leur grandeur, fituation, figure, tente, 
nombre , partie , & la caufè qui les produit; 

Ceque léChirurgien confliltant connoîtra d’œil 
8c fcience féparée du conrimUn. 

i)iflocation cft. vne cheute de l’os conjoint Définition 
par diarthrofe , hors de ÙL propre cauité& lieu dedtfiocA‘ 
naturel , en vn inaccoutumé qui empefehe le «»». 
mouuement volontaire. Elle eft complété & Deux firtet ; 
incomplète -, Ce que Ip Chirurgien doit auffi dediJlocAm \ 
fçauoir. Car ie fuppofe le confultanç tres-aC- tien. 
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çauatite ch fà vocation n’étant ja queftionqne 
de leur donner feulement vn ordre pour bien 
confulter , & non pour leur apprendre la Chi- 
ïurgie , car ce n’eft pas mon. deiTeln pour ce 
coup. Loüange à Dieu, trine en vnitc. Amen, 


“T~-~-- 

^es caujès des Malàdies. 


C H A P IT R E II. 

L cftnecei&lirc auant pafler outre, 
de fçauoir que c’eftquc Caufe : Or 
jcelle eff definie par Galien , ce 
qui de Ca. nature donne quelque 
principe de Génération ,& qui fait 
& engendre quelque affèfrion au corps hu- 
'€4ufi de main, par ainfi, caulè de maladie eft vne afifè- 
fniUdie. dion ou difpofition contre Nature qui précédé 
la maladie , empefehant l’adion , & faifiint la 
Maladie. 

Viff. de De cette Çaufe les Medccihs Philolbphes en 
eaufes (y aflignent quatre diiïèrences j Sçauoir, Materiei- 
leuïs dtui" le, formelle, Efficiente, & finalle. 

La Materielle eft diuifée en trois. La pre- 
m- miere, eft dite Matière enuiron laquelle quel- 
(eriélle CT que choie eft faite , comme du bois eft faite vne 
f 4 diuijùn. table ; Les maladies n’ont point de telle caufe 
materielle. 

La fécondé , eft la matière fur laquelle, 
comme le fçr eft le fujet la matière fur Ur, 
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quelle le Serrurier trauâille : Et ainfî le corps 
humain eft le fujet fur lequel le Chirurgien 
exerce fcs operations. 

La troifiéme , la Matière en laquelle ; Eç 
c’eft celle-là qui eft le yray & propre fujet de 
laT choie ; Et de cette caufe les Médecins en 
reconnoilfent vne aux Maladies, fçauoir la par¬ 
tie viuante âe laquelle elle blefle les Aftions, 

& en laquelle elle eft comme en fon propre 
fujet i Car les humeurs & les efprits ne peu- 
uent point être caufe Materielle de Maladie, 
mais bien Caufe Efficiente. Auffi eft ce de cette 
Cauie icy que les|Medecins-Chirurgiens cher¬ 
chent principalement les différences , d’autant 
qu'ils veulent icelle feule mériter le nom de 
Caufe. Car la Formelle étant la propre elTence Ftrmillei 
de la chofe; appréhendée par vn Médecin, ellç 
fera l’efpecede la Maladie imprimée àla partie. 

Et la caufe finale n’étant que celle à raifôn de Finale^ 
laquelle quelque chofe eft faite ; & laquelle 
ayant attaint l’Artiiàn fe repofe ; àinlî la iânté , 
eft la fin de la Médecine : a raifôn de quoy el¬ 
les ne pcuuentpas êtrevrayement, nyauec tant 
de mérité les caufes de Maladie comirtc l’effi- , 

ciente. 

Or les caufes efficientes des maladies, font Cdufes iffil 
internes & externes. Les internes font etmes des ' 

dentes & conjointes : celles-là foîit celles qui maUdits^ 
font,meuucnt&entretienneqt!amaladie, com- (yleuresid 
me la pléthore, & la cacochimie : ou bienfc- 
Jon Paracelfe, par je déreglement des trois prin¬ 
cipes Hypoftatiques , Sel ,Souphre, &'Mercure, 
ainfi que l’en ay parlé bien amplement en mon. 




la ü^ethode de Qonfulter 

liure de Verolle, chap, i. comme auffi en mon 
Bouquet Chymiqné, Fleur fécondé, chapitre z. 
traittant des principes. 

Celles-cy , font celles qui font prochaine¬ 
ment adhérentes , & qui font immédiatement 
la Maladie j auec laquelle elles ont vne telle 
affinité, que lesvnes & les autres lonttoûjours 
abfentes' ou prefentes enfemble. 

J Les Externes, font dites par Galien •, màni- 
M \ feftes, procatartiqiies ou primitiues, parce qu’el- 
idMeth. jgj arriuent extérieurement ; tels font l’air, le 
^ Mu.dts j^oire, le manger, le dormir, le labeur, cheutes, 
^ coups, & autres excès ; lelquelles nous font faci- 

pialddies. jgg aifées à connoître : car elles nous font le 
plus Ibuuent découuertes par le malade ou par 
. les affiftans. Nôtre veiic nous en rend auffi par 
fois quelque témoignage ; notamment touchant 
les medicamens Topiques appliqués Empirique¬ 
ment , & les operations faites ignoramment. 

l’ay parlé de toutes ces Caufes de Maladies, 
en mon liure de l’Or Potable, chap. 6. mais, par 
vne autre forte de Théorie quecelle-cy : la con- 
uenance de laquelle, auec l’Hyppocratique, & 

. Galenique, je feray voir, pourtant, en ma gran- 

Ofdret^iti Chirurgie Chymique Medicale, Dieu-aydantj 
ttei l - je continue le même ordre d’expliquer la 
thtur enfd j^edecine Hyppocratique, &Paraceluque,que 
ftdnae Chi- j^_j^ commencé de faire en mon Hidre 
Morbifique , exterminée par l’Hercule Chymi-' 
que ; & ce tant en leur partie Ipeculatiue que 
pratique. Là je fiiy voir que tout ce qui afflige 
wft quelle fa. corps par Maladie eft en nous où hors de 

P” nous. En nous & auec nous, font lesfemences 
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AftralesMicrocofmiquesdes Maladies. Hoisde j 

nous font les femences Aftrales Macroeofmiqües dtm^ 
des maladies. | 

En nous , je confidere trois Aftres de Santé, | 

Icfquels étans maintenus en vn tempérament 
d’égalité, par l’efprit vniuerfel , font que toute 
l’oEconômie joüyt de l’effet où l’heureufe defti- 
née d’iceux eft bornée. Si au contraire, 1 es aftres 
des Maladies fe font faire place à ceux de la 
Santé 5 ils exercent pour lors l’empire abfbl? de 
leur domination’, fur le fmet de leur deftinée. 

Hors de nous, je conildere auffi trois Aftres 
Macrocounic]ucs de Santé ; fçauoir, les Influen¬ 
ces Celcftcs , Elcnientairés , A: Alimentaires. 

Icelles étant en droite dilpofition auec celles 
des Aftres Microcollniques , ne laiflént jamais 
d’exercer leur effet de lànté; mais s’ils viennent 
à manquer de cette Chaleur vitale Macrocofmi^ 

! que , il eft certain que le petit monde n’en re- ■ 
ceiita que defordre , perte, & confulîon , par 
l’effet des iemences des maladie^ , qu’ils lanc.e- ' 
ront ou introduiront en iceluy. Mais de cecy 
plus à plain aux liures cy-deffus citez , où les 
defireux de s’afçauanter en la Medecine Chy- 
mique auront recours-, car en ce lieu je ne de- 
lire traitter que de la Dodrine receuc & admife • 
dans lesEfcoles Ordinaires de Medecine & Chi¬ 
rurgie ; qitoy que véritablement l’vne & l’au¬ 
tre prife's du biais qu’il faut, ne font qu’vne 
même. 

Reuenans donc à nos premières erres difons, 
qu’outre ces caufes efficientes antécédentes fuf- 
dices, nous y pouuons encor,e ajouter les mala- 
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Mdàà'fts dies de Génération caiifées par la mauuaife qua- 
^egentra- lité & quantité des deux lemences & du làng 
Ùfn, Menftruel, prouenantes de parcns mal diipofezj 
Car telle eft la fcnlence , dit Hyppocratc, telle 
fera la plante qui en naîtra: Et c’cft d’où vie«- 
nent les maladies héréditaires, & qui fonttoû- 
joursaueenous. A qudy l’on peut ajouter lacon- 
fomption de l’humidité radicale j que fait or¬ 
dinairement la chaleur iiatiirelle en vieillilTantî 
Pout^ laquelle defiadlance, rétablir il n’y a que 
la grande Medecine vniüerfelle qui y puiffe être 
filutaire. 

le éKray le lèmblable d’vne fieurc continue 
arriuée d’inanitionj Caria les remedes ordinai¬ 
res de cette fiéure ne feruent de rien pour là 
euerilbn ; Si fait bien Tv/àge de la MedednO 
îufdite. Aportons icy vn exemple à ce fujet, auant 
faire fin, &: y enueloppons la caufe externe & 
interne tout enlèmble, car de l’externe les au¬ 
tres prenent quelquefois leur origine (ce que le 
Chirurgien confultant doit foauoir d’ceil & fçien- 
cef feparée du commun ) & bien que quelques- 
vns ayent auancé que la connoillânee dè la con¬ 
jointe étoit plus necellâire à rajlbn de la çura- 
tion, neantmoins je dis^ que la cônnoiiîànce de 
l’externe eft tres-necelfaire pour la variation des 
Ouirifon remedes ; C’eft pourquoy reuenans à nôtre 
iiuiTfi tn exemple difons que lî Pierre & lean, de même 
wtémesmA- temperamment & aage , & en même faifoni 
htiies^mé. font attaqués chacun d’vne fiéure continue l’vne 
mei temge- defquelles ayt fon principe de putréfaétion, & 
rtounts cr pour caufè conjointe l’humeur putride , pour 
tiage. l’amçcedentc la caehochymie , & pour externe 
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la chaleur immodérée eftiuale ; Et l’autre ayt 
pour caufe l’immodcré vfage des femmes. Que 
s’il cft queftion de procéder à la Cure de ces 
deux maladies , il fera necelfaire d’auoir égard 
aux caufes externes pouf la variation des remè¬ 
des : Car fi nous voulions guérir le dernier par 
la même voye que nous guérirons le premier, 
fçauoir par purgation & phlébotomie, il ne faut 
nullement douter que nous luy couperions la 
gorge , à raifon que tels remedes le debilite- 
roient iufques à la fin ; à raifon epré la maladie 
procédé d’inanition & débilité de forces ; au 
contraire il ce faudra feruir de la grande Méde¬ 
cine cy de(rusalleguée,& du repos. Or de rou¬ 
tés ces caufes pour euiter la prolixité & fuiurc 
la brièveté que nous nous lommes propofëe, 
nous remettons d’en parler plainement en nôtre 
Phyfique Chirurgicale , qui verra bien tôtde 
ioür, Dieu aydant. Epnt a notter , auant faire CfcirwrpMd 
fin à ce Chapitre que les Caufes engendrantes les 
maladies font tellement conjointes auec elles, 
qu’il cft impolfible pouuoir guérir la Maladie 
la Caufe étant permanente : à railbn dequoy le 
Chirurgien confiai tant les doit connoitre en per- 
fedion , fçauoir leurs efpeces & dilFerences, 
tant pour la pronoftication , preferuation que 
parfaite Cure. A nôtre debonaire Dieu foitreii- 
du tout honneur & gloire. Amen. 
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De la partie affeêee, 

chap. ni. 



A partie afïèdtée eft conneuë par 
cinq choies , qu’on doit.auoir tel¬ 
lement prerentes qu’on ne les ou¬ 
blie jamais, notamment en con- 
fultant, Içauoir. 


f i' Par les Accidens particuliers, 
i. Par lafituation de la partie. 

J. Par la fortie des vCxcremens, 
fubftance, fang, pus, ou boue. 

4. Par la forte de douleur. 

5. Par TAdion blelTee , lefee ôc 


manque. 


I. Par lès Accidens particuliers , Comme s’il 
furuient vne conuullîon on dira que les nerfs, 
ligafnens , oU tendons font affeûés. Et telle 
affedion procédera ou d’inanition ou de rcple- 
dion. Celîe-cy eft la trop grande quantité des hu¬ 
meurs , voire & par la mauuailè qualité d'icel¬ 
les : la vapeur delqucilcs s’éleuaotauCetueau, 
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le comprime, & fe retirant tire aueç foy tous ; 
les nerfs & Mufcles du corps.,ai^i(î,^u’en l’E- 
pilcpfie 5 voyez ce que j’cn dis en mon Hidre ffiJre Mtf. 
Morbifique. Èn fuite par trop boire & manger, i. 

obmiffion d’excrcilfc , fuppreflion des mois, JesCmfeP-' 
ou des Hemorrhoïdes, &c. Celledà , font J’y. 
grands vorailfements, flux de ventre, efRifion eonvulfiptt 
delàog} laquelle maniéré de Convulfion fiel- d'imtmtîïh’ 
le adulent à càufe d’vne grande playe eftmor- emmemV^ 
telle , à railbn de la grande abondance des ttllt, 
èfprits qui fe feront euacuez. La cOnluüfion 
peutarriuér aufîi d’yne fleure ardente, à rai- dejùvrè'm*' 
fonqüe la grande chaleur étrattge d’icelle def- curnblt^^ - 
feiche, & conlbmme l’humidité fubftantifique 
des nerfs ; cette Convulfion eft incurable, par ce 
que comme dit Hippocrate, il vaut mieux que la Bippojiil 
fleure fiiruienne à Convulfion, que Convulfion 26 * 
enficure.Voyez voir encore fnr ce fujet mon lia. i 
des moufquetades, où j’adjoutevne troifié'mé 
efpece de Convulfion, qui eft Celle qui fe fait 2 ^ 1 , 
par confentement. Or Convulfion eft vne .re-r 
traftion & mouuement inuolontaire des nerfsj ^ttoCo-uiU 
& partant aufli des Mufcles vers le Cerueavï jÇ'û» , < 3 ^ de 
leur origine. Elle eft de trois fortes -, Vsn6~(tmbMn dt 
quand tout le corps demeure droit,, & ne peut fartes ilj tri 
tourner , fléchir ny haulTer, laquelle eft ditte. i,, 

5 tiK»o{.' L’autre eft quand tout le Corps, Tefte,,,, 

& C®1, fe retirent en la partie pofterieUre, &. . 
eft dite èméinroç. La troifiéme eft quand, tout'f^ 
le Corps, Col,,& Teftefe retiren.t en la partie- 
anterieure, laquelle eftditte tM*ei>^'’waf..Il.yà . 
encore des Conuùlfions particulières de queb 
que partie, comme l’œil j la langue, bras oui 
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jambes : & cela ardue lors que le nerf qui fert 
en telle partie eft ofîcncéiEt quand cela'vient 
par coup ob 'playe , on le remarque alfez par 
. l’autopné. 

Xi tonmtf- 2^- P3J. fituation de la partie, en laquelle il 
fittce de U fefant conduire prudemment en cette façon. Si 
Jutunon envnè même partie contenante, il y en a plu- 
despmus ^ fleurs autres contenues, il les faudra tres-bien di- 
nfféffme a ftinguer de la partie lefée ; Exemple , 11 quel- 
Mÿwijin. qu’vu areceu vncoup d eftocàl’Hippocondre 
droit, lequel coup pénétré julques dans laca- 
, 4 pacitédu ventre inferieur , il ne faut pas con- 

ùbf^/Mtsos clure incontinent que le foye eft blelfé tout 
feul; carie Rein ScleCollon le peuuentétre 
auffi : Non plus ne faut-il pas dire que le rein 
& le Collon le foient feparcment, car le foye 
le peut être aulïï ; & parauahture la veine 
caue. Mais on pourra dire que cette blelliire de 
l’Hippocondre droit peut auoir ofFencé plu- 
fieurs parties intérieures, lefquelles on remar¬ 
quera par les lignes de leur lefion , ainll que 
nous dirons cy-dclTous ; que 11 les lignes des 
Reins,Collon, veâie-Caue , ne paroilTent & 
n’y à que ceux du Foye , on pourra conclure 
que le Foye feul eft blelTé.Aquoyaydera la dou¬ 
bleur pelante qu’on fent iniques au Scutiforrae,& 

, grande quantité de Sang répandu dans le ventre, 
auquel lieu fe poiirrillànt caulè de tres-dange- 
reUx Accidens, & le plus Ibuuent la mort. Or 
pour parfaitement venir à céte connoillànce, il 
îauteftre parfait Anatomifte ; car autrement on 
eft comme l’Aueugle qui tranche le bois, ainll 
que dit Guidon, 
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ii Par les Excrcmens , fubftance, fàng,pus, 
ou boue , fortans dii corps par l’ouuerture de 
la^laye, ou parles conduits naturels , Bouche, 
Nés, Oreilles, Fondement, Verge , & Vulua. 
Exemple, fil’on fciitl’Vrine par le fondement, 
on dira que les gros inteftins font bleflés. Si 
l’on vomit la pure colere & du fàng on con¬ 
clura l’Eftomach eftre bleffé. Si l’on piffe le 
làng, le Rein eft afleuremenc bleffé , ou bien 
les vretaires , ou V cfie. Si l'on fait du fang 
par le Fondement, neceffairementles Boyaux, 
ventricule,ou oefophague font blelTés ; & voi¬ 
la pour la fubftance. Par lafortie du pus ou là 
nié , eft aulïï lignifiée l’afFeélion de la partie, 
comme s’il fort du pus par le fondera ent , on 
jugera les inteftins être vlcerez:par la Verge, 
les Reins ou la velïie : par la Bouche, le Go- 
lier , Poumons , & |au:res parties qui peu- 
lient être offencées par mêmes railbns qlie 
deffus. 

4 . La forte de douleur lignifie aulïi la par¬ 
tie affeêtée, & ce par trois fortes de douleur 
differentes & contraires : Içauoir , douleur 
picqüante , qui lignifie la lefion des parties 
nerueufes & fendineufes. Cette forte de dou- 
leu reft fuiuie d’inflammation, fluxion, fi eure, 
Apofteme, conuullion , & quelque-fois Gan¬ 
grené & mortification de la partie, dont s’en¬ 
fuit la mort, fi le malade n’eft bien & prom¬ 
ptement fecouru. 

La fécondé, eft la Douleur pefante , qui 
fignifie lefion de quelques-vn^s des entraillesj 
comme du Foye , Ratcc, Reins ,& Poumons, 
Bi) 


Ceej fit ~ 
cejftire d'é- 
tre nttét 


Trois for; 
de douiez 
X. [ricqHna 

te. 
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Que fî cette douleur procédé de la Ratte , le 
■ malade'cft grandement altéré,& fort vn fâng 
^noir, &c. Si des Poumons , fort du làn^ {jm- 
meux, auec toux & grande difficulté de refpi- 
rer & fi des Reins, le malade a difficulté dV^ 
riner , &c, 

- .. En troifiémc lieu , la douleur pulfatiue 

f^gnifie lefion de quelques parues fenfibles 
proche les Arteres : exemple , au flegmon 
quife fait par la ferueiir & abondance de fang 
contenu és vaifleaux, qui incite les Arteres à 
fe debatre plus que de coutume , & la com- 
preffion & anguftie defdits Arteres par la re- 
pletion des parties voifines : Voila quand aux 
fortes de douleurs ; mais auânt faire fin, difons, 
en faneur des apprcntifs, que c’eft que dou¬ 
leur, 

DeFEnition Douleur eft vn trifte fentiment de l’attou- 
dedealtrtr chôment caufé par Padtion Ibudaine & violen- 
' te de l’objet fènfible , accompagné d’intem- 
perature Sc folution de ^ continuité, 

J cfjofisco En la génération de douleur quatre chofes 
(ourdntes°l necellàires ;■ i, l’Objet fenfible qui doit 
la etntra- violence aux parties, comme étant 

ticndedou première, 2. Les deux caufes prochaines. 
leur “ , intemperature & Iblution de conti- 

nuité,'3, La partie fenfible, & en jcelle le in¬ 
timent de l’attouchement. 4. La perception 
trifte de l’Aétion de l’objet fenfible qui eft la 
Douleur. Etant à riotter que la douleur ne 
caufè pas attraélion d’elle même , mais par 
acddei't, à raiibn delà foiblelle quelle in- 
çroduit aux parties, &c de l’intemperature chau- 
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de" & folution de continuité qu’elle aug¬ 
mente. 

J. La partie afFeftée feconnoift pat l’aftioiî 
blclTce ou leféè ; comme lî le bras eft manque Cefttmet Ji 
en quelqu’vn de fes mouuemens, il faut que connoift U 
ncceflairement quelques Mufcles d’iceluy fartitUfeti 
mouuement foient blelTés. Or l’aébion , ope¬ 
ration , ou mouuement qui n’eft autre chofê 
qu’vne œuure'de nature neceiïàire au corps hu¬ 
main , qui procédé de la faculté , foit ou na¬ 
turelle on volontaire , eft blefleé en trois ma¬ 
niérés par la maladie : la première, quand elle, 
eft feulement diminuée , & non abolie. La 
fécondé . quand elle eft abolie , mais non de 
telle forte qu’elle ne fe puifle remettre. La 
troiliéme , quand elle eft du tout perdue , & 
dcprauée, fans efperance de fe pouuoir jamais 
rétablir; Loiiange à'Dieu. Amen. 


7 )e la grandeur de la (JMaladie. 

Ch A P. IV. 

A Grandeur de la maladie fc.con- -, 
noift en quatre fortes, 

I. Par rexcellence& noblelTede 
la partie blelTe'e. 

B iij 
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2-. Par la grandeur delà Maladie 
meme. 

Par la grandeur des fympto- 
mes qui furuiennent. 

4. Par la Malignité qui accom¬ 
pagne la Maladie. 

I. Par l’excellence & noble-fle de la partie 
blelTée : Car il eft certajn que tant plus la par¬ 
tie eft noble , & dediée à plus excellent vlà- 
ge , la Maladie qui affligera cette partie, fera 
grande. Exemple, fivnMufcle cftoitbl,eiïe,en 
ion ventre par coup d’épée , la pLaye neferoit 
pas fi grande que fi elle étoit en ik tefte , ou 
en ‘fes apponeurofes , rendons & ligamens. 
D’ailleurs fi les tefticules étoient blefles, cette 
playe pourroit être ditte grande à railbn de 
î’viàge de la partie : mais elle fcroit ditte plus 
grande fi elle étoit au Foye ; & plus grande 
qu’au foye fi elle étoit au Cerueau y 6c plus 
grande, encore, fi elle étoit faite au c<rur:& 
ainfi des autres parties à proortion. 

2 . Par la grandeur de la Maladie même, 
comme vne grande playe , vlcere , Tumeur, 
fra^ure , ou diflocation. Vne playe peut être 
ditte grande ,à çaifon de fa figure 6c des par^i 
ôes ocaipe. Car vn coup d’eftoc dans 

le feflier , non profondément , ne fera pas fi 
grand que s’il le couppoit d’vn grand demy 
pied en tranchant & bien profond; & cette-cy 
ne fera pas fi grande que celle qui auroit 
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fon entrée au membraneux, & ül fortie au vafte 
interne j Car mal-ayfément l’épée peut elle 
aiioir fait ce paflàge ,fans auoiràtteint la Cru¬ 
rale , nottamment fi l’épée eft beaucoup larr 
ge. D’ailleurs la playe peut être dite grande li 
elle eft faide par vue Moufquetade , ou Ga- 
nonacie , &c. , 

Il faut faire le mêmes iugement des autres 
Maladies qui fuiueqt j étant certain qu’vri vl- 
cere quicontiendroit tous les Mufcles du mol¬ 
let de la jambe , feroit plus grande qu vn au¬ 
tre qui n’auroit d’étendue que la largeur d’vn 
quart d’Ecu. D’ailleurs fi celle-là étoic accom- 
paignée de Sordide , auec grande déperdition 
de iubftance & Callofité ; & à celle-cy n’y eût 
qu’vne fimple erofion. En oittfe vn flegmon 
fera dit plus grand qu’vne exiture & l’Hydro- 
pifiequele phlegmon. La fraftureauec Squil- 
les d’os & dilacération des parties adjacentes 
qu’autrement J la diflocation complette que 
l’ineomplette : de plus fi elle eft faite à la gei- 
ne J ou eftfapade que par la fimple ftortion 
ou ftentionV 

3, -Par la grandeur des fymptomes quifuruien- 
nent ; comme conublfion , hémorragie , dou¬ 
leur, Gangrené, & autres. A quoyil faut être 
grandement oculê -, Car autre eft la conuul- 
fion caufée parvne picqueurede nerfj&'aytre 
celle qui procederoît d’vue playe pénétrante 
en la propre fubftance du Cerueau : à quoy l’on 
peur ajouter les conuulfions Epileptiques , 
vniuerfelles & particulières. 

En outre l’Hemorragie eft moindre procC;^ 
B iiij 
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iente des veines capillaires que des grands 
vaifleauXjY gardant la proportion, &des vei¬ 
nes moindres .que des Arteres; y gardant auflî 
la proportion. - Même obreruation peut on faire 
de la IJonleur, & Gangrené r Car la douleur 
petite , n’eft pas fi cqnfiderable qu’vne gran¬ 
de ( qiidy que l'on ne doiue rien m^rifer ) & 
yne Gangrené moindre eft bien plutôt com- 
batuë qu'vue plus grande. 

4. La Maladie eft jugée plus grande, àrailôn 
de la malignité qui l’accompagne , car toute 
maladie maligne eft grande. Vne fiéure pcfti- 
lencielle eft jugée plus grande qu’vnc fiéure 
^mple. Vn vomiffement caufé par du poifon 
qu’on auroit aualc, fera dit plus grand & per¬ 
nicieux, qu’vnprpuenant d’vn Emetique ordi- ' 
paire. La playe faite par la dent d’vn animal 
enragé, fera plus fenfible & plus grande que s’il 
n’étoit pas enragé;& ainlî de toute autre Maladie 
& petite foit elle , fi elle eft accompagnée de 
nialignité elle eft ditte grande : Au contraire 
toute maladie grande de la grandeur cy-delfus 
déduite , n’eft pas maligne. Grâce à Pieu 
5 'rlne-vn. Amen. 



par les Malades^. 





De la Malignité delà n^KaUdie,. 
Chapitre V. 

A Malignité de la Maladie fè con- 
noîtparlaMalignitédesSimptomes 
' c\' l’accompagnent. Mais auànt 

palTer outre, dilons que c’eft que 
* Symptôme, car de la connoiflànce 

d’iceluy le Chirurgien tirera la connoiflànce de- 
fà Malignité ou Bénignité. 

Symptôme efl: vue afFcâion contre Nature T. ^ 
qui neftnycaufeny maladie, mais fuit laMala- 
die comme l’ombre fuit le corps ; fuiuant céte 
deffinition , laMaladie qui dépend d’vne autre, 
tient lieu de Symptôme, principalement fi elle 
fe fait encore. Ainfi la Fievre furuenant à la pleu- 
refie efl: vn Symptôme, ou plutôt Maladie Sym¬ 
ptomatique. Par la mcfme définition nous re- 
connoiflons que la maladie & le Symptôme dif* 
ferent en quatrechofes. 

I. Quele SymptômefiiitlaMaladie&eft eflèét LeSjmpfe^ 
d’iceïle. ' mt diffère 

1. Que le Symptôme fè fait en la Maladie qui//«/<«;»/4/43 
efl: vnc afFedion faite & permanente. dit en 

5. La Maladie blcfle immediatement&def^ 
l’adion, & non leSymptome ; qnoy qu’on puifle 
alléguer les veilles immodérées eftre Sympto- 
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mes, car ce ne font pas elles, mais laFievreqni 
en procédé; toutefois de cecy plus à plein en 
ma Phyfiqiie Chirurgicale, 

'Co/Mt quny 4, Elles different, par ce que la Maladie fe fait 
ItSj/mjito- feulement aux parties , & la caufe aux chofes 
tue différé contenues & aux fondions : la caufe & le Sym- 
caufe. ptomè different aufïi, en ce que le Symptôme 
fuit la maladie, & la caufe la précédé,' 

Gah II, de Qrde cesSymptornesilyena de trois ditfe- 
Jd Meth. c. rcncesfélon Galien, fçauoir l’Adion blelTée, la 
X. & au l. qualité cHapgée, ou affedion fîmple du corps, & 
de U confl. l’Excrementvitié, 

défaire. Touteadion eft bleflee par deux moyens, 
17. car ou elle ne fè fait point du tout, ou elle fe, fait 

ijuelles mal. Celle qui fe fait mal eft encore double, 
t^emhteo feauoir diminuée Srdeprauée: de forte que nous 
defa^ons . pouuons à bon droit comprendre & conftituer 
VaBion ejl trois différences d’adion bleflee ; fçauoir abolie, 
hlejfee. diminuée, &deprauée, ainfi que nous auons 
dit cy-deuant. 

li.des Dif. De la qualité changée ou affedion du corps 
fer, des à l’imitation de Gai. félon le nombre des fens 
extérieurs, nous en ferons cinq'diffêrences : les 
vnes feront vifibles comme les couleurs qui ar- 
riuent contre Nature, ou en tout le Corps, com¬ 
me la iaunaftré aux jderiques ; la noiraftre aux 
Mores, Egyptiens, ou autres brûlés du Hafledu 
Soleil, ou par quelque dégorgement de melan- 
^ cholie noire. Ou bien en quelques parties, com¬ 
me la couleur naturelle changée en rougeur par 
fiegmon , ou en liuidité & noirceur par Gan¬ 
grené. 

Les autres odoratiues , comme l’odeur fa- 
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cheufe qui procédé par la refpiration des nari¬ 
nes, bouche, ou poulpaonsvkerés; ou par tranC- 
piratioii fœcide de tout le corps generalement,ou 
particulièrement des aiflelles, pieds; &c. 

Les autres font Guftatiues -, ainfi l’Amertume . 
en la langue eftvn Symptôme de l’humeur bil- 
lieu:^; &rinfipide de la pituite. 

Par l’ouye comme les ions ; tels font les.grin- 
cemens des Dents , la, ferueur, les vents & le 
bruit des oreilles. 

Les autres tangibles & palpables , comme 
font toutes les quaUtez' qui Ce prcfentent au 
Ta£t. 

Le troifiefme Symptôme eft l’excrement vi- 
tip ; p^r lequel faut entendre tout ce qui eft rete¬ 
nu ou euacuc de nôtre corps outre Nature. De 
cétExcrement vicié nous en reconnoiflbns auec 
Galien, trois différences , 1 a i. quand il peche en 
toute fà fubftance.kz.enquantité,la3. enqiu- 
hté 


L’excrement peche en fa fubftance double- L'extrmtt 
ment ; ou quand ce qui fort eft contre Nature, piche en z, 
comme lepus,leTalcul,les vers, &femblables: façims^tnfé 
ou bien quand ce qui fortn’eft contre "Natme fuhjlanct, 
comme quand le fing louable, lequel ne doit 
eftre enacué, fort de la bouche, du nés, des oreil¬ 
les , & autres parties. 

;L Excrement peche en quantité en trois façons 5 n» tnhft- 
GU quand la quantité eft plus grande qu’elle ne en fét ' 
deuroit,commc en laDiarrhée; ou moins immo- quantité, 
derée, comme au Diabette , & femblables. Ou 
bien quand la quantité eft diminuée plus qu’elle 
endeuroitjainfi qu’en laStrâgnrie & Diiruric,qHi 
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eft quand l’vrinè flue goûte à goûte. Ou bien 
quand l'Excrcment eft tout à fait fupprimé, com- 
enl’ifchurie, qui cft vne totale fupreffion dV 
rine. 

Xttft quH' L’Excrementpeche en qualité, lors qu’il eft 
hté, ttm. trop acre, trop cras, ou tenu ; trop liquide ou 
tntnt. trop iblide : où bien quand il y a quelque autre 

couleur contre Nature. 

Difons donc pour venir à noftre dcflein, que 
de la connoiflànce des Symptômes dépend la 
Cdl. U, des connoiflànce des Maladies ; car félon Galien il 
dif. des n’y peut auoir aucun Symptôme qu’il n’y ait eu 
fjimpt. th. precedente Maladie, de laquelle il eft produit.Sa 
4. 5. (y é, railbn eft, que toute aétion blclfée dépend im¬ 
médiatement de la maladie,&la qualité changée, 
&l’excrement vicié dépendent de l’aéHon bleft 
féecomirc de leurcaule ; donc la maladie fera 
Xddhdit médiate ou immédiate de tous les Sym- 

tdufe mt^ ptomes, immédiate de l’adion bleflce qui fort 
dittteouim- iHitnediatement de la Maladie. Médiate de la 
mtdiitte des changée, & de l’Excrement vicié , par 

tomes, ce que l’vn & l’autre dépendent del’aûion bief- 

Or 11 les Symptômes fùiuet toufiours la maladie, 
corne leur caufe, & que la maladie foit maligne, 
necelîàirement les Symptômes le feront auflî : 
C’eftpourquoynéus voyons aux fievres pefti» 
lentielles,lafrenefie yfuruenant être tellement 
violente qu’on fe couppe le plus fouuent la gor¬ 
ge , ou l’on fe prccmite du haut d’vne fenêtre 
en bas. D’ailleurs a à la Dyfl'enterie , le làng 
fort en abondance, auec les Membranes Sc 
liibftance des boyaux ligne de mort , notam- 
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ment fi les excrcments font noirs, & qu ils boiül- 
lent ctans jettez à Terre : Le fcmblable eft fi la 
fievre vient du commencement. Bref, à toutes 
les Maladies où il y a quelque vitieufe & Ma¬ 
ligne qualité, ou qui eft fomentée de quelque 
vifcere intempcré & dilcraffié, les fymptomes 
précédants d’icelles, participeront auffi de leur 
malignité : j’apporterois icy plufieurs autres 
exemples , mais ce leroit aller au delà de la 
brieueté que j'ay délibéré donner à ce liure: 
C’eft pourquoy nous viendrons à la bénignité 
des Maladies. Bénit foie l'Autheur de la Santé 
& le donneur de la vraye Medeçine, Eternel¬ 
lement. Amen. 


De la bénignité de la Maladie. 

Chapitre VI. 

% 

L eft indubitable que les Ma¬ 
ladies qui ne font accompagnées 
d’aucuns fymptomes malings, 
font dites bénignes : Car conW 
me nous auons dit cy-deuant, 
telle eft la Maladie, tel en fera 
le iyraptome ; fi Maligne, malin, fi bénigne, ber 
nin. Or pour mieux déduire cecy par ordre, iî 
faut fçauoir que c’eft que Maladie< 
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JàIJ.i. d‘ Maladie , félon Galien, eft vnedifpoiîtion, 
U Mtth. ou conftitiuion contre Nature , blefTant pre- 
f J. cf'ii. uaierement les Adions. 

Jtsdiffer. ^ Difpoiîtion ou conftitution contre Nature, 
des rient icy lieu de Genre, & lerefte de différen¬ 
te. I. ce. Bleffant les Adions; pour montrer la pre- 
VexplUd- P'^e effence de la Maladie être en la lefion des 
tien de U Adions , ainfl que la propre .elïéhce de Santé 
définition, confifte en l’intégrité d’icelles. 

On y adjoûte aulîi premièrement ; comme 
qui diroit prochainement, immédiatement, & 
de foy , pour faire voit la différence qu^l y a 
entre la Maladie, la caufe d’icelle , & le lym- 
ptome ; dautant que quelques caufes & quel¬ 
ques lÿmptom'es peuuent bleffer mediatement 
les Adions , mais non premièrement & de 

Différences Q^and aux différences des Maladies, elles 
destnala. font effentielles ou accidentelles. Celles-là font 
dies, au fidet où fe font les Maladies ÔC tel fujet 
font les parties, lefquclles font ou fimilaires ou 
organiques : La perfedion des fimilaires conù- 
fte j-n leur bonne Intégrité , confiftence, & 
teniperature : & la Santé des organiques cou- 
lifte en deuë conformation t tellement qu’in- 
temperie, folution de continuité, & maüuaife 
conformation, font Maladie s capables de bief 
fer également ces parties. 

Celles-cy , félon Hippocrate & Galien, font 
prifos de plufieurs chofes, que nous tâcherons 
de déduire le plus nettement & brieuement 
que faire fe poura. 

Il les fa»^ donc conliderer & à raifon des 
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caufes, &■ à raifon des parties attaquées d’vne 
Maladie ou de'plufieurs. Nous appelions cette 
Maladie v^ne , laquelle attaque feulement vne 
partie, 5 c neantmoins a diuers effets, comme 
l'intemperie & l’obftrudion du Foye. D’ailleurs 
en céc ordre de Maladie ,011 ne reconnoît qu’vn 
Genre, quieft Similaire ou organique, & telle 
Maladie eft feule ou compliquée. Seule, qui n’a 
point de caufë efficiente prefente, ou aucun, 
fymptome qui empêche l’indication curatiuej 
comme lont les intempéries Amples : & cette 
Maladie ell mife au rang des bénignes. Com¬ 
pliquée , qui- eft entretenue de fà caufe coi> 
jointe ; comme d’obftruélion, ou humeur crallè 
& vifqueufc-jou de quelque fâcheux fympto¬ 
me,, comme douleurs, coliques nefretiques, & 
femblatiles ; A quoy nous pouuons joindre la 
compoAcion, comme quand pliiAeurs Maladies 
fcjit enfemble ou eh vne même partie. 

. Nous appelions pluAeurs Maladies celles 
lefquelles oftène^t pluAeurs & diuerfes par¬ 
ties comme l’inflammation au Foye , & l’obftru- 
élion à, la Ratte, ou aux Reins, Elles font de 
quatre fortes ; Car ou elles font compliquées, 
confequante^, conjointes, ou feparées. 

Compliquée , eft celle en laquelle les 
parties affeûée^ ont vn même vfage &a(ftionj 
coirime lapleureAeSc l’aftmc, caràtous deux 
arriuent mêmes fymptomes , fçauoir la toux, 
&la difficulté derefpirer: Car par ces maladies 
même- aétion eft blefTée, fçauoir la relpiration. 

Confecjuentes, font celles lefquelles par 
changement s’entretienent en çelle façon qu’el- 
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les ne font point enfemble en mêmes temps, 
mais la première fe change en vn autre qu on 
appelle confequente ; comme la pleurefie le 
change en péreupnomônie , la douleur Coli¬ 
que en paralyfie , ou goutte. 

Les conjointes, font celles defqiielles l’vne 
demeurant eft caufe d’vneautre : ce qui arri- 
. ue, ou par la nature même des maladies def- 
quelles les vnes engendrent les autres : àinlî 
aux inflammations internes, la fièvre eft toujours 
conjointe,ou par la condition des parties, ou 
par l’habitude du corps. Les parties coramu- 
niquétleur affedion par trois moyens : lei. Par 
fyir^athie & confentement j comme l’Vterus 
auec les Mammelles; le Cerueau àuec l’orifice 
fuperieur de l’Eftomach. Le z. A raifon de la 
lîtuation bafle : ainfi les parties fuperieures 
renuoyent leurs Excréments aux parties infe¬ 
rieures 5 par laquelle voye des Cathares ce 
font la paralyfie & la Goutte. ]^a 5. C’eft la 
force & noblelTe des parties : ainfi les fortes 
& nobles expulfent aux innobles , & les vif. 
ceres aux glandules. Et en l’habitude du corps, 
telles maladies font appellêes conjointes, par¬ 
ce que fi l’on note la première, on ne pourra 
ôter l’autre. 

Les Maladies feparêes font celles quifont 
en parties diftinâ:es& fêparces , defqiielles les 
adions & fondions ne font communes, & 
delquelles l’vne ne peut commuiiiquér Ibn 
afFedion à l’autre : Exemple , l’Ophtalmie, 
& l’vlcere au pied. , . 

Nous -pourrions icy pourfiiiure les diflè- 
. . * rçnces 
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tences accidentelles des Maladies ; fçauoit celles 
quife diuifent en légitimés, & illégitimes ; en 
protepatiques & fecondaires ; comme auffi des 
caufes efficientes , à raifon defquelles les vnes 
ffint dictes Sanguines, les autres Bilieufes, Pitui- 
teufes , '& Melancholiques : l’âge, & le fexe j 
les Endémiques & ainfi des autres ; maisle refer- 
üe cela à vn autre traidé ; joint qu’en celuy-cy 
onencreuuera quelque chofe d’efpars en plu- 
ficurs lieux, ainy que l’occafion fe ptefentefai 
Eftant ànotterjauantfairefin, que toutes les 
Maladies bénignes font les fimplesqui fe treu- 
lient envncorpsbicntempcré jlefquellesoccu- 
pantles parties moins Nobles n’ont aucune com- ' 
plicacion, màüuaife qualité, ou Symplome qui 
empefehe l’indication curatiue, ainl^ que nous 
allons dit cy-deffiis. Grâce à Dieu, Per e. Fils, & 
S. Eiprit, Amen. 


' T)u ternes des UdladiéSi 
Ch AP. VU* 

Ar ce mot Temps deS Matadiésj 
entendons deux chofes •, la pre- 
miere j le circuit &;jCoutc l’efpace du 
tenips oü duration de. la MaladiCj. 
depuis l’beure du commencement 
d’icelle iufqués à l’heure dè'frfrn & entier maii.» 
quement : Céce duration s’appelle gcneraileraviil 
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Temps âts période. En fécond lieu, nous prenons ce mot de 
M.daiits temps des Maladies, pour vne difpofition laquel- 
emme ft lefuit la ditierlité deleur progrès & changement, 
Jmentta^ &E’efl:corîi;melage des Maladies. Si bien que 
emdrt. ftiüantîa diuerfité des mutations,telle difpofition 

fechangede mefine que les temps. Or la mu- 
cation des Maladies eft double, generale ou par¬ 
ticulière-, par ainfitelle difpofition fera vniucrfele 
& paniculiere 5 & les temps generaux & parciav 
Temps Ge~ Üers. Lestemps generaux des Maladies , ibnc 
tmaux ey ceux quiles rntfiirent depuis le commencement 
pmiesditn iufqucs àklîn par des diueriës & notables muta- 
des Ma/a-tio'ns Îles tefnps particuliers font mutations qui 
dies. arriuent à chacun des temps vniueifels, defquelS 

elles font parties-, cômftreparoxifines, périodes,' 
exacerbations, crifos, & femblables. 

Le Paroxiftne, fdon fon Etymologie, fignifie 
'P4r»xifme exacerbation, irritatiôîi, acetion ; il eft pris ou 
ffis en 2. eftroicement ou largement ; largement en deux 
fa^ns. façons. Le i. pour irritation telle queHe fofoainfî 
bien fouuent toutle temps d’vne Maladie eft ap¬ 
pelle Paroxifiue'; aiiifi nous difons que lès Fièvres 
Sanguinespour leur temps n’ont qu’vn paroxif- 
me. X. Pour la mutation ou irritation, laquelle 
ârriue en qtielqüe temps vniiierfel ; & comprend 
le commencement, I’Augment,Eftat ; & Déclin, 
lefqueïs fontfoiuis d’interualle manifefte. 

Paroxifine pris eftroitement, eftaulficonfideré 
em^façons- Lai, il fignifie, pour exemple, l’ir¬ 
ritation qui arrkie aux tumeurs cliacun iour fiii- 
uantla Nature de l’humeur, ou bien en diiiers 
iourSjfoit qu’ilarriue en mefme temps ou non : en 
cela le Paroxifine eft different duPeriode. a. Il 
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lî^hific la plus mauuaîfepartie des tumeurs, fça- 
Uoif leur commencement, augnient & éftat ; car 
le déclin eft compris fous la remiflïonô • 

Le periodè gen.éralément pris fignifie le cours 
des Maladies, cdntehantrinténfion & force; la re- PtrinJe éa 
mïflîonou diminution dés accideris d’icelle. Pro- i. fu^onL 
pVcmcnt & eftroitement il fignifié le retour des 
accidens faif auec ordre & îàns confufion Éxem- 
ple,auxtuineùrs bilieufés ^périodiquement arri¬ 
vent la violence des accidens tous les jours depuis' 
les neuf Beurés du matin' jufques aux trôis du foJf, * 

Î iar ce que c’éft la période du rùduuéinent ioûrnâ- 
ierdelakle. Eftant à noitér què lofs que les 
accideris ne gardent pas leur période , pour lors 
les Maladies ne font plus ditfés périodiques, mais 
erratiques. Quand aux Crifès,nous eri parlerons’ 
cy-deflbus, en la.i paftïédecétœuuréf - . . 

. ' Or les temps vniucrféls'dés Maladies font qua- . 
trc ; Commencement, Augment 5 Eftat, & De- l/nm 
clinaifbn : Eftant à notter que félon ces quatre ucrfelsl 
temps, il faut co'nftdéter les Sytnprprriés, car au' 
Comfnenccment ils font plus petits qu’en l’ac- 
croiflèment; mais enl’Èftat,'ils font en leur force 
& vigueur, deelïnans à mefure que la' Mraladié 
vientàfàfiiii , , . 

Nous auoris dit cy-defTusque les Temps parti- 
éuliers font mutation s qui arriuen t à Chacuns des 
temps vniuerfels J &voicy comme il £uit enten¬ 
dre céte théorie.’ i 

SuppofonsvneTumeùrquifcfaitpaffiuélion, 
nous trouuerbns'cn fon commencement vniuefr- 
fel trois parties, fdaubir conirn'enèetneric, ipilieri, 
èeùù' Son coriiméneem’éne quand Iqf ftuxion fe 
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fait J la fin lors que la Tumenr eft manifeftem'efH; 
commencée, fans qu’elle foit beaucoup augmen-' 
tée :1e milieu, eft entr<j le commencement & la 
fin, Ainfil’augment,l’cftat&tlec;lin fé peuuent 
diuifer en trois patries. Éftant à notter ( pour 
donnermieuxaentendreceque deflus) que les 
temps vniuerfcls des Tumeurs, pris de l’altera¬ 
tion lubftantielle deleurcaufe, fçanoir coûiofi 
ou fuppuration 5 c crudité, font tels.'Le com- 
Ixplieat'm mencemenr efl: lors que la watiere fine, & eft to- 
de l‘cxm~ talement indigefte. L’Augment eft lors que 
fl*’ la Matière fe commence à digérer & eft quel¬ 
que peu digerée , c’eft à dire préparée pour 
eftre euacuée félon la Nature dp la Tumeur, 
L’Eftat, eftlorsqueIaMatieré eft digerée. La de- 
clinaifon quant ell« s'euacué. Et c’eft en chacun 
de ces quatre Temps que je dis que fc rencon¬ 
trent les trois parties cy-deflùs; Comm encem entj 
Fin, & Milieu,. Et cecy foit dit pour les apprentifs 
Sc commençents : lefquels doiuent rendre grâ¬ 
ces à lalàinte Trinité, aiiecmoy. Amen, 
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Du mouuement long m bref des 
Maladies. 

Chàp. VIII. 

Es Maladies fojit dires fiuoir leurs 
mouuemens longs ou brefs en 4. 

I. Qimnd elles arriuent , ou font 
déjà en vn corps mal habitué & ca¬ 
cochyme ; & au contraire. 

2. C^and l’humeur ou la Matière qui les cauie 
eft froide, vifqueufe, creuc, &indigefte ÿ ou bien 
accompagnée de malignité, comme font les tu¬ 
meurs œdemateufes,Schirreue, & Efcroüellcu- 
fes: à quoy l’on peut joindre les Cancers & les vl- , 
ceres diffcpulotiques 5 &au conu'aire ; car lés 
Maladies caufécs de pure bile ou dcSang,font bien 
plûtôtacpelerées. Ain h la ficvre cphemere eft 
bien plutôt guerie que la quarte : & le Phlegmon . 
Sanguin que Tœdemateux, A quoy nous pouuons 
adjoufter les temps & les iàifons -, comme auflî 
les perturbations de l’Efprit, Repos, Quietudç, 
Repletion, ou Inanition, &c. 

3. A caufe des parties afFeétées ; catil eft vray 
quelesplayes 6c vlceres du Poulmon font plus 
longues qu’en autre partie plus charnue ; auec fra- 
âure que fans fra£lure:raouuantes que non mou-»^ 

C iij 
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»’ancesV& ainfi hors des parties nobles,Ioin des 
grands vaiiTeauxjoindures, ligamens, & antres* 
4. Lors que le M^ade nie veut ou ne peut yple- 
, , rçdcs reihedes ; car pour lors les Maladies ionç 

bien plus longues, que quand il fait & permep 
tout ce qui eftnece flaire pour laguerifon d’icel¬ 
les; 

Enadjouteray-je vue cinquième ÿOuyil me 
fera permis des vrays Amants de la véritable Mé¬ 
decine. Difonsque c’eft l’ignorance & Timpo- 
ïïuredeplufieurs, qui impunément‘s’entreme- 
jtentde âiire laMédècine ; & de/traider toutes 
^saciMim jtpÇ^es de Maladies. Tant de Tailleurs, fâifeàrs de 
itintre les ^bürpoints de cuir, Saiietiers, Coriroyeurs,Cor- 
fmpolieurs flo^iiaiers, Palefreniers, Alhiers, Marauts ; bref 
t^chdrla- tout ce qu’il yade'plus infamé , Sc de vil dans 
• tefte grknde &t populeufe Cité dé Paris , man- 
- ° quantsàleur exercice ordinaire, fe jpttent dans 
. la Medécine : le Pont-neuf en regorge ; les places 
publiques en font toutes couuertes ; quelle mifç- ' 
re & compalïïon ! Qjmy ! croire tout de bon que 
celuy qui aura bien rcüflî aux farces & boufibn- 
igries , foit capable de guérir toutes fortes de Ma¬ 
ladies; c’eft eftre à bon éfeient infénfé, car les 
yniuprfltés d’où fortént par eflèins entiers ces 
yeneràbles Dodeurs, n*eftant autres que les 
Meftieirs fns-nommez , qu’elle Medecine penfés 
^ y IT E. youk ( c'bèrs LeSlèan ) que Toit celle qu’ils promet- 
' • " ' tentau peuple jnjaisje vous prie qu’elle’feience 
troùuera-t’oh eii cefte forte de gens là qui ne fu- 
fen'tiarnaisfùfceptiblés que d’vne craflè & pef- 
nicieiife ignorance ? niais quelle expérience forà 
celle là quîfprtira de ces écrits ridicules î qu’elle 
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coformicé de Doftrine de la vraye Medcdne,auec 
rAfinefque ftoliditc dpcesignorans?' & toutes- 
fois reïs qu’ils font, qui le croira J ils font les bien 
yenus ! O vulgaire hébété , vous lairés vous 
toujours, par la nuée de Ipurs artifices trompeurs, 
olFu'fquer l’œil de voftre jugement } & par leur 
effronté babil vous perfuader à fuiure les appa¬ 
rences & »npas chercher le reél, q embraffer ^ 

l’ombre & quitter le corps. lufqucs à quand fe¬ 
rez vous le ioüct & la proye de fes Corbeaux £u- 
îieftes & mortiferezî 

Or en l’auerfionque i’ay à ces infâmes frela- 
teurs de la Médecine,je ne fçay fi ie dois déclamer 
contre certains liures,que certains efprits faineâts 
ont fait imprimer fur la Médecine ordinaire & SviTSÿ 
Chymique, ou cotre leurs Autheurs.^ajs contre 
qui m’en prendray-jé 5 puis que plufienrs d’iceux 
font faux, fuppofez, & fans nona , & tellement 
indignes d’eftrç ouuerts povir les lire, que ie tiens 
profanes , les yeux qui ont daigné les regarder. 

Car eq ce Siècle dépraué où toutes chofes font 
perrnifes impunément, on voit des efprits telle¬ 
ment bleffés, qu’ils fe perfuadent deuoir reüffii; 
ccriu.ant de la Médecineainfi qu’ils ont fait eC. 
criuant des Romans & des bouffonneries Comi- ^ 

ques. Impies qui veulent faire paffer la Medecinç 
par le melme lieu où paffentles Macquereaux, ^leç 
Filoux & les Garces. Ridicule qui traiétent cefte 
fille du Ciel, cefte Deellè de la Santé des hom¬ 
mes, cét ade de la mifericorde de Dieu,ainfi que » ; 
les plus débordées Poiflbnieres, & vendeufes de 
morue , traifteroient vne fille d’honneur qui 
aurpitmcs-offerçdcleurw^archandifc. ' - 
Cüijf 
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Qui ne diroit d’abord>, quece liure que nous 
auonsreuparpiftrcil y a quelques années, ac- 
couftré dé diuerfespièces, ious le ticre de fom-» 
maire de Médecine Chymique,feroic l’crdipe des 
profondes fentences de cé’te^Philofophic, le Moly 
donne vie, & la panacée de nos langueurs? 

Et cependant ( Chers Leédeurs ) y arfil rien de 
pluscrotefquequefà rapfodie î fon "Hiitre nous 
promet l’efclairciflement de beaucoup de chofey 
que les Authçurs ont tenues iufques à prefent 
dans l’oblcurité i& dans le corps du liure on ne 
rencontre autre çhofe que les caprices du fiora- 
nenti, & quelques rapfpdies faites dans le miroir 
de la fanté & beauté corporelle ; dans la Maifon 
Ruftique j Theatre de l’Agriculture •\& dans 
Mathiole, En outre pour le peu qu’il parle de la 
Chymie, en ce qu’il y a démon, il la tout pris de 
mon Bouquet Chymique;& Hydre morbifique r 
ce que le Lefteur pourra apperceuok clairement 
en les conférant enfcmble : ce que ie monftrerois 
icy fi c’eftoitlc lieu d'en fairal’Analyfe. Que fi ce- 
luy qui a produit ce mauuais fruit eftoit Médecin, 
Chymique,Chirurgien, ou Appoticaire ; tant a' a 
qu’ileuft la connoiflancede ce qu’il traiéte, il ie- 
roit tolerable ; mais vn faifeur de R.omans en¬ 
treprendre d’eferire de la Médecine, cela eft pu- 
niflàble. Qm ne croira dléy à cinquante ans, 
voire dés à prefent nux pays éloignez , & parmy 
. ceuxquine connoifièhtpas l’expofuir de ce Ba- 
ftard, qu’il foit quelque grand^perlpnnage en la 
Chymic} caril ditfortfouuent: noftrefcience de 
Médecine, noftre Phyfique fiufques là qu’il oze 
bien mdprifcr les Médecins , lés appellant Mcdc- 
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dns du commun. Maisncnny, ce ne feront que 
les itrnorans qui luy donnerontcét eloge : car les 
fçauaiis n’auront garde d’en faire vn tà iuge- 
ment. 

Ctont à moy : mon opinion eft, quoy que 
i’ignore fon nom ( auffi àdeflein l’a-t’il voulu tai¬ 
re a^fîn de nepafler en prouerbe parmy lesChymi- 
ques) qu’il enfi; mieux fait d’efcrirel’niftoire de la 
Princefle de l’iHe des Refugues,que non pas celle 
de la Reine de la M edecine qui eft la Chymie: cat 
p^iraduanturelesfueillesdefonliure eulTent fer- 
ui à empaqueter la poudre defenRur, dont iadis 
les anciens Margajats poudroient le crain de Bu- 
cephale. Ce que n’ayant fait fon magnifique fom- 
maire eft en danger de fcrüir aux Charcutiers, & 
Vcndeufesd’elpinarsen Carefme ; fi plutôt les 
Tripières des coins des rues de Paris n’y ont en- 
chery. luftechaftimentaux Libraires qui pleins 
de defird’vnfordide gain mettent au iour toutes 
fortes de fotifes, 

Qim s’il n’y auoit que celuy dequôy/ie parle 
on le pourroit fupporter, mais'helas ! il font en fi < 
"grand nombre queie perds l’efperance de les exa¬ 
miner tous, ainfi que i’en auois fait le deflein, car 
il fiuidroiteftreHercule pour vuider cét eftable 
d’Atigée. le me contenteray donc en ce lieu de 
faire voir au Leôteur que ic ne tiens point du 
Charlatan, puis quei’en combatsla fedle : & que 
ie n’ay pas deflein de faire de mefehans liures 
puisque i’en blafme & examine les Autheurs. 
Pour faire fin,ie diray queie ne puis aflez admirer 
laftiipidité des hommes de ce Siecle ; lefquels 
parie ne fçay quelle fatalité à leur ruine, fe laif- 
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fisnt piper leur fàntéauffi bien que leur bourceJe» 
fifppIierAutheur de toutes chofesilluminer leur 
entendement. Auquel Pere,Fils,& S. Efprit fois 
rendu tout hqpneur& gloire. Amen, 


Ftnêi Idprer^itnPMie. 
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T’JRTIE IL 

S EPronofticeflvne partie de la , . . , 
Médecine, par laquelle nous ^‘P”****’* 
predifons les euenemens futurs i?"»'- 
de la Maladie parles chp^ès pre- 
fentes ; & qui nous fait connoi- 
ftre lî elle eft curable ouincura- 
blejii elle eftfnortelle necelfairement , ou le 
plus fouuent. Mais daurant que cecyeftvnpeu 
general , nous diuiferons les euenemens futurs 
de la Maladie en huidt Chapitres ,1 fçauoir. 

/. De la Mort. 

1. Delà Vie. 

5. De la viplençedela Maladie^ 

4. Des Crifès. 

5. Des Symptômes. 

6. Delà longueur delà Maladiç. 

7. De la briefueçé d’icelle. 
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3. De l’ablation ou mutilation de 
la partie de quelque membre. 

Au^ugement de tous les poinfts fardits,il /aut 
que le Chirurgien confultant , foie grandement 
prudent,^ge & aduifé j obleruant diligemment 
tout ce quife paffe ; car la bonne obferuation lur^ 
monte Ip plus fouuent la Dodrine 5 &le bien 
iudicieufement, & afleurement proiioftiquer fait 
admirer le Chirurgien ; venons donc au premret 
poinâ: & difohs de la n»rt. . v. 


’ Dé la Mort, 

Chapitre premier. 


] A prediftion de la Mort fe fait par la 
> comparaifon des forces de Nature 
^ j auec celle de la Maladie; car ii la Mala¬ 
die furmonte la Nature, le Malade mourra, C’eft: 
pourquoy nous pouuons définir la Mort eftre vne 
refolution totale de la chaleur Naturelle caufée 
par 1 aneantiirement de l’humide radical. Cét hu- 
meür Radical eftantvne fiibftâce aérée & huileu- 


fe contenu es parties fimples & fimilaire's, eft le 
fondement' &fubftance des elprits fixes, & de la 

chaleur Naturelle : raifon pourquoy aucun hom- 
me ne peut viure vn feul moment ( ainfi que i’ay 
ditenmontraidéde l’or potable ) fans le cou- 
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(îours de Cet humeur; par ce que c’eft la Matière 
fu jette tant à cesefprits qu’à la chaleur Naturel¬ 
le; à faute defqucls nul Animal ne peut viure. 
«Car fîlesinftrumens de la vie font les efprits & la 
chaleur naturelle, defquels l’ame raifonnable_ fe 
fert pour faire fes operations, comment voulez 
vous que ces inftrumens agiffent fi leùr plus 
certain reffort qui eft l’humide radical, eft difli- 
péî IlcftdoncvrayqueHlfcette fubftance radb 
cale Sc fubftantifique perit;la4fc|^ijkNaturel!e 
s’efteint,en co,nfe*quence dequo^T Mort s’en 
enfuitaprouenamedelarcfolutiondela chàlcur 
Naturelle. Eftantà notter que chaTque partie fi- 
milaire a Ibn efprit & fon’humeur feparcment, 
dautant qu’elle a là propre complexion ; & ain- * 
lîceluydel’os,n’eftp3sCeluydu Nerf, ny ce.- 
ftui-cy celuydes veines, êca 

Or l’obferuation de la refolutipn, confump- 
tion, ou grande euacuation de cette chaleur, 
humeiir, & elprits, eft tellement necelîàire au 
Chirurgien pour iuger de la mort ou de la vie, 
que fans icelle i’oleray dire qu’il ne pourroit 
bonnement dire rien d’aflburé dans fes predi-' * 
ftions. 

• Qi^nd aux moyens par lefquels cefte Mort 
arrius au .corps humain, nous en auons parlé fo- 
lidement au yaiûé de l’Or-potable, oii ie fay 
voir qu’il y a deux Morts temporelles-,-l’vne Na¬ 
turelle, qui eft le gage du péché , à laquelle eft 
fûjete toute la lignée d’Adam: l’autre violente, 
parlarage&par l’iniuftice des hommes. Mais 
pour euiter la redite, le curieux Lecbeur y au¬ 
ra recours; lieu auquel,ietraiûc • cettç maiic- 
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re plus au long & auec autant de perfedion qn’o 
fçauroitdefîrer. Mais aiiantfairè èh,difons quel¬ 
que chofe de fes figues , tant en general qu en- 
particulier. 

Lqs Signes, donc, d’vn Moribond en general, 
font quand le Malade s’écoule vers les pieds; 
ü.u quand il attire à fo'y ; .pérdement de veuë. & 
d’oüyc; defaut de parole, où comme reuantc; 
&,’4^ l’afpeâ:terrible;les ve^l^ des yeux &'les pau¬ 
pières liuidesjJjÉps £^u ; les ÿemc,enfoncez, 
les?tem:plesaBoatues, les oreilles froides & ren- 
uerfées j la peaudù front dure & tendue , & la 
couleurîmide. Defïàillâncede cœur, poux lan¬ 
guide , foible & petit ( car cela tefinoigne que la 
faculté virale eft affbiblie &/ruinée) l’inégalité 
continuelle d’iceluy auec quelque intérmiflîon, 
&puisfautellementia relpiration rare, petite Se 
menüette ,• denottè véritablement que le 
^ . detireàlafin. Lefemblablefi elle eft froide,ti- 

i/tfho.i}. rée par la bouche & lé nés , la tefte,les mains, & 
Itb. 1. les pieds froids; le ventre & les coftés chauds, 

auec l’hippocondrc tendu, inégal & douloureux.' 
^ Ceuxquiapresvnfriflbnlbnt âttaints d’vne pe- 

titemoitcurfroide,carilsmeurentauflîtoft. Ec 
generallement toutes lesfireurs froides quifor- 
I. tentlèulement autourdelatefte, du vifige, & 
itsCoi^uts delapoiâ:rine,ou vers'les elauiculcs , font fi- 
gnes de Mort, notamment en fî,évre aiguë : com¬ 
me auffi fi les ejeéfionsfbrtent inuolontairemër. 

^ Finalement en quel que maîadié que ce foit, file 

I. dormir trauaiïlc le malade,c’eft vn figne[mortel i 
ih » venons maintenant aux fignes particuliers. 

Les fignes partî^lÎCTs^ Morrpÿuuent eftiie 
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colligés de ce qui s’enfuit : fi le flux de ventrefiu- 
uiencenlapleurefie,& enlâ peripneumonie,e’e& 
fignedcMort. AinfienlaSquinance, la douleur 
de tefte fort violente, & l’exccetion inuolontaire 
des Matières fecàles montrent que l’Âïagine 
étant defelpetée , la Mort s’en enfuit, le plus tÇ 

fouuent5 & la raifon en eft , que par l^xpiref- Jiu, 
fion des ferolités dans les veines jugulaires & 

Altérés carotides qui abouciirent au Cerueau, 
cette Douleur fe fait. Et l’excretion inuolon- 
taire des matières Aridités par l’obftruéfion dm 
larinx, laquelle empêchant l'ilfuë des vapeùrs 
fuligineufes fait qu’étant retenues dans la car- . 
pacitc de la poitrine prelfent le Diaphragme &: 
les mufcles de l’Epigaftrc. Dauantage , le ho¬ 
quet furuenant en l’inflammation duFoye eft 
mortel. La convulfion des Mufcles terapo- 
r.rux , qui fe recohnoît par vn grincement rie 
dents , n’ell, pas exempte de mort. Ainfi fi 
quelqn’vn étant tombé de haut, ou frappé de 
coup orbe fur la telle ;■ ou bien auec quelque 
marteau pointu , s’il feigne par le Nés , bou¬ 
che, & Oreilles ; il arriue fouuent qüe telma- 
Lde meurt j nottamment s’il vomit , s’il perd 
en même temps la parolle , auec daiire , def- 
fliidance de cœur , lueur froide , & rétention 
d’vrine. Les vrines noires de Génération font 
inceffanïment Mortelles , dautanf qu’elles Cg- 
nifient ou extindion de chaleur naturelle ; ou 
bien vn grand embrazement intérieur. Les blan¬ 
ches auec fièvre font mortelles, par-cequ’elles 
Ijanifient vne extreme débilité de la clialeur, 
nârutcllc. La- petite quantité auec fièvre aiguh 
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dénoté vn renuoy de la mémeferofité aux par¬ 
ties fuperieures , & partant figne de toort, ii 
• ce n’étoit fur le pcSnt de quelque crife par les. 
fueurs. Si quclqu’vn étoit blelfé au cœur, cela 
fe manifefte par vîi tremblement vniuerfel 
de tout le corps j le poux languide & fort pe¬ 
tit, la couleur pâle, fueur froide auecquesfyn- 
xcope, & les extrémités fort froides ; tons lignes 
cuidens que la mort n’eftgueres loin. Que s’il y 
a pelànteur au lieu où la playe eft perturbationj 
grande difficulté d’halener, toux, èc douleurs ai¬ 
gues j retraélion des flancs contre-mont ; ce font 
figues que le Diaphragme éù blelfé , & que la 
Mort eft bien prés. 

le pourtpis apporter icy plulieurs autres exe m- 
ples touchant le fujet dé ce Chapitre : mais dau- 
tant que ic paflerois {outre lé volume que ie de- 
firedoncràceliure) labr'iefueté d’vne méthode 
generale de Çohfuker, le Leéleiir eft cnuoyc 
aux traiébés particuliers des Maladies quipeuuét 
arriuer à toutes les parties qui compofént le 
cotps humain : mais fur tout, aux prudentes ob- 
feruàtions de^ experieheesdés hommes fçauantsj 
Cl’e{^)ourqdloy nous clorrons ce Chap. apres . 
auoirditquelaMbrt li’eftant xju’vne feparation 
du lieu de l’Ame immortelle d’auec le corps 
Mortel, ne doit eftre appréhendée des enfans de 
Dieu, qui ont cheminé çà bas todts les iours de 
leur vie deuant la face du Seignetirj paçce qu’en 
ce pèlerinage terrien ils fdnt commé n’eftant 
point ;C’eft pourquoylaforcie deeeqe Maifon 
de. Mort temporelle,Accidentelle, eft vne entrée 
au P^l^s de la vie Eternelle. Auquel nous cpn- 
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düife le Pcre , le Fils , & le fâint Elprit. 

Âmetii 


De la Vie. 

Ch AP. IL 

O Y T, ainfî qn’en la compafai- 
Ion des forces de la nature aued 
telles de la Maladie, fi celles-cy 
fwi-'inoiicent celles-là , 1 e Malade, 
mourra. De mêmes en la pre- 
didion de la vie, fi les forces de 
la nature comparées auec celles de la Mala- 
«He font plus fbttes , 1 e Malade viura* 

Or par ce mot de nature^ nous entendons 
en ce lieu vne certaine vertu & première caü- 
fc par foy de la compofition & conferuatioil 
du corps humain, fituée en l'humidité primi- 
tiuc , laquelle étant mere. & nourrice de la 
chaleur naturelle/, entretient le corps en fon 
intégrité, le conferile & gouuenier , s*éfFor^ ■ 
çant entant qu’elle peut, de le faire viutd 
longuement, parvn affidu arroufeillent qu’el¬ 
le fait de la lubftance fouphreufe , chaude,, 
fpirituelle , ætherée ôc celefte , ' fur les trois 
facultés Sépuiffànces prouenantes’ déelle, qui'." 
regiffent nôtre corps 5 fçauoir i là ' vitale ^ 
animée & naturelle » lefquelles font con-' 
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neues par leurs adtions &; gperacious.' 

Nous pourrions icy dire que la nature ed 
Vn ordre infaillible que Dieu établit au mon¬ 
de dés le naître d’iceluy, afini par fon moyen 
d’ennoblir Cou dellein en infinies diuerfités'dè 
produétio'ns , augmentations , & alteratbns 
des chofes defquelles il eft la première caufe : 
Mais d’autant que-nous en auons parlé ea 
notre Boucquet Cliymique , & par tout en 
nôtre traiété dé l’Or-potabie , fous le terme 
de l’efprit vninerfel ou ame dit monde, ainfi 
que l’appelle Hermes Trifmegifte-en fonPi- 
mandre, le ledteur y eft enuoyé. Oeft pour- 
quoy nousnous contenterons en ce. lieu de 
déduire briefuement ( lelon les fentimens de 
l’Ecole ) les trois facultés cy delfiis allé¬ 
guées : ce qui ne fera pas des-agrcablé aux 
apprentifs de c’eft Art, ny aux commenceants 
pour la confulte : commençons donc par b 
faculté vitale. , 

Cette princefle de la vie, la ftculté vita¬ 
le, eft celle qui incite & émeut, entretient, 
parfait Sc conferue toutes les autres facultezc 
elle eft enuoyée du coeur par les Arteres à 
toutes des parties du corps , pour fortifier 8c 
corroborer la chaleur nature le, laquelle tant 
qu’elle dure, l’homme ne peut mourir, & par 
jcelle on juge de la force , de la vie, & de la 
mort de l’homme. 

La faculté Naturelle ( commufie tant aux 
plantes qu’aux animaux ) eft çelle qui nour- 
ïic, accroit engendre , & agite l’aliment au 
corps, jufques à ce qu’elle Paye conuerty 
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en la fubftance de chacune partie. Ëîîe eft en- 
tioyée du Foye par les veines, à toutes leâ 
parties du corps , pour l’entretenetnerit 
nourriture d’icelles. 

La faculté animale , qiioy quO mifc aü 
dernier rang^ eft neantmoins la principale, là 
plus parfaite , la plus digne & iegirjme dé 
toutes les autres , qiü a le plus d’adhonsj 
comme auffi plus d’inftrumens. C’eft elle qui 
fait excellerl’homme fur tbus les autres ani¬ 
maux par la ,prudence , la preuoyance , là 
force, & l’entendement. C’eft elle qui par 
l’imagination , la raifon , & la mémoire ,, là 
clarté & la lumière , fait regatdet l’homme 
plus haut que cette vie,bafle, humaine, paffa- 
gere & ttanfitoire j & qui nous frit penetrci? 
dans la cOnnoillànce des chofes grandes , ar¬ 
dues & occultes. Bref c’eft elle qui nous fiiÉ 
raifonner parfaitement ; qui comprend & em- 
bralîe en vn moment tout Fvniucrs 5 qui pe^ 
netre dans les plus fecrets Cabinets de la na¬ 
ture,& met au jour les plus rares cliofes qu’ils 
contiennent. Finalement, c’eft elle qui fait 
que l’homme fe eonnüift foy même , ail 
fouuenir qu’il a que par fqn origine il eft par¬ 
ticipant de la Diuinité j qui eft le but, la co- 
ronne , & la perfedion de la vie humaine. 
Elle eft eniioyée du Cerueau pat les nerfs 
aux parties du corps t]üi ont beloin de fe’nti- 
ment & mouttement , pour les adions vo¬ 
lontaires . 

L’Architede fouuétaitt de tout le nàonde* 
a voulu obletuet triiiement au baftimeut d# 

r ■ 
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1 homme l’ordre trin-vn, partasreant ces trois di- 
uerfes pièces principales* proteftrices de là vie 
en trois dinerfes fiitiiations ; fçauoir, le foye 
au bas , le cceur au milieu, & le ccrueau en 
haut. Tellement qu’en icelles on peut coniî- 
derer les trois mondes: Car par le Foye, (ré¬ 
gion baffe du Microcofme ) qui cft la foiirce 
des veines ,k Bouticque de la Sanguification, 
le magafin des efprits naturels , & le Domi¬ 
cile de la concupifcible ( à raifon dequoy 
Platon le dit être le Siégé de l’amour , cofft 
ttif'au- itcttr) en la Sphere duquel font conte¬ 
nus le Ventricule , la Ratte , les Reins , les 
Boyaux , & toutès les parties qui feruent à 
la génération ; par le foye, dis-je, eft entendu 
le monde élémentaire, auquel le font toutes 
les générations & corruptions. 

Pat le Cœur (région moyenne du Micro- 
colme ) fiege de la partie irrafcible félon Pla¬ 
ton , principe des Arteres , & des Ecrits vi¬ 
taux , autheur du poux & de la refpiratîon, 
reftaurateur parfon influence de la vie fuyar¬ 
de, lieu fàcrc auquel Promethée cacha Ibn 
larcin celéfte, en la Sphere duquel (laquelle 
eft feparée de la balle par le Diaphragme & 
de la haute , par le détroit de la gorge ) font 
compris les Ponlmons ou l’air du Micro-cofme, 
nous eft reprefenté le Ciel ou le monde Ce- • 
lefte , duquel deriuent toutes les influences 
au monde Elémentaire. 

Parle Ce ueau (région haute & fuperieu- 
ke du Micro colme ) origine des nerfs & des 
EÎprits aninaaux domicile,Palais, ou Thrône 
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de l’amc raifonnablc , eft entendu le monde 
Archétype & intelleâuel. 

Nous pourrions faire voir en ce lieu com¬ 
me l’homme étant la fin & la perfeftion de 
la création , donnc vne vraye connoiffaccede 
Dieu ; en ce qu’étant fon image & fimilitude 
il a été crée fur fon patron fe premier type, 
à raifoii: dequoy on peut dire qu’il étoitauant 
la création de la fimilitude ; car ce qui eft 
auantla création, c’eft lapuiffànce decreer.Or 
la puiflànce de créer c’eft Dieu qui de rien a 
fait tout ce qui eft hors deluy ; ainfi Dieu fe 
conpoift par la création de fqn image & fem- . 
blance qu’il a pofée en l’homme. D’ailleurs 
l’homme étant compofé, copame il eft, d’EÜ^ 
pritjd’ame, &de corps (ainfi quenousauons 
dit fi forment en nôtre traifté de l’or pota¬ 
ble ) qui font trois eflences diftiné^es.en vnitc 
de perfonne, nous'fait hardiment ' dire & fer-' 
memçint croire que Dieu eft vn en eflence & 
trinvn en perfonnes. Car l’homme en fes trois 
elfences ne conftituc qu’vn indiuidu ^ Dieu en 
fes trois perfonnes ne conftituc qu’vne eflèn- 
ce : Ainfi pat l’home on connoift Dieut trin-vn.. 

Ce fujet nous pourroit mouuoir à dire icy 
de tres-bellcs chofes ,& parlefquelles on pour- 
ÿoitilluminer l’entendement des Athées , du 
moins s’ils daignent fe confiderer eux mefmes, 
mais cela left referué en noftre Harmonie du 
grand, petit,& moyen Monde : aufli par aduan- 
ture les commençans à laconfultation ne fe 
prendroient pas garde des excellences qu’elles 
cpntiendroient. 

D iij 
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Or pour reuenir à n os Facilitez & adieu er paf 
l’ordre que nous auons commencé, nous pour¬ 
rions faire naiftre icy céte queftion; fçauoir- 
tnon fi ces trois Facukez font engendrées par 
ordre Tvne apreS'L’autre, ou bien tontes enfem- 
ble; mais d autant qne nous pairerions les bor^ 
lîCsd'Yne briefueté méthodique pour confuL‘ 
ter, IcLeéirenr eft enuoyé chez Du-Laurens- 
en fon Anatomie,où il trouuera céte Matière 
tràicbéeauec perfedion. Neantmoisie diray en 
célieuque puis qu’elles ne fe peuuent palier 
rvne de r,autre,qu’elles ibnt faiéies toutes en^ 
femble : car il eft vray que quand l’vné d’icelles 
tîefaut, la Faculté d’apres elle la plus noble 
périt auffi ; & la moindre d’apresla fuit : Com¬ 
me lors que la Faculté vitale eft efteinte, en mé- 
jîie temps laviemanque à l’Animale , & auffi 
toft la nàturele fe perd. Que fi l’Animale périt, 
iffcpntinent la Vitale Sc la iNa'turele fuiuent' 
apres. Et ainfi en eft fi la Naturelle vient à def- 
faillir la ^rpmiere, car la Vitale s’éuaho'Uît en 
même temps , fuiuie peu apres de l’Animale, 

■ Outre les^ Facultez générales & communes à 
tout le Corps, chafipue partie d’iceluy eft dpiiée' 
de quatre autres Facultez propres à icelles j 
Içauoirrattrasftiue, la rçtentiue, lâ concpdrice,' 
&l’expultrice. 

Nous pourrions encore y adioûter vnedn- 
qüiémé j Sçanoir, la Faculté appetitiue, laqueL 
le refide au Foye.Ën outre comme le fentimerit 
decétappètitprocededela partie anterieuredit 
Ccrueau ,'fè diftribuantprincipalement à l’ori- 
fïcefiiperieiirde l’Eftomach, JDauantage comme 
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il efl: diiiifc en 5. fçauoir , appétit Naturel, Ani- 
mal,& Rationeljiefquels font tous entretenus 
par le moyen de la chaleur de la vertu Vitalc;& 
dire en ce failànt des chofes |tres-belles& rares; 
mais nous donnerions à ce Liure vn plus gros 
volume que nous ne iipus femmes propofés : 
joirift queplufieurs Autheurs en ont traifté af- 
féspalîàblement,aufquels on pourra auoir re¬ 
cours , fl l’on ne veut prendre la peine de vifîter 
mes œuures, tant les imprimées que celles que 
nous mettrons cy-apres au iour,aydant Dieu; 

' Au quel jPere, Fils, & S. Elprit, trin en vnè 
vnitéfoithonneur& Gloire à jamais. Amen. . 


Ija violence de la Maladie. 


Ch À P. ni. 


' A violence de la Maladie efi: con- 
nere par la violence & grandeur 
desfÿmptômes ;:en la confidera- 
tion delquds gift la plus grande 
, partie du Prônoftic. Or la Maladie 

cft dirte violente quand elle emporte le'Mala¬ 
de en mé^nes temps lans prelque qu’il ayt eu 
loifirdefentirlemal: Telle étoit Vne Maladie 
qui regnoit en France l’an 158(3 .appelléetroullè- 
Galand, à laquelle nous pouuons joindre auflî 
La Coqueluche, laquelle prenoit à la telle auçç 
D iiij 
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’ et 
qh’inte^erd 
lure égale ; 
Crdecom^ 
bttnât for^ 
(tsilyena. 
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telle violence qu en nauoit pasloifir de fe re- 
connoiftre : car la Mort la fuiuoit immediaeç- 
ment apres. Nousyponuonsadjoûter la plire- 
n elle furuenantc aux ficvVes Pcftilcntielcs, la¬ 
quelle eft quelquefois tell&mentviolcnte que 
IpsMalades fe coupent le plus fonuent la gorge, 
ou feprécipitent de quelque lieu haut , ainfi 
que i’ay dit au Chapde la premieré> parue. 
Joignons y les douleurs d'esljbuttes netarii- 
inent quand elles font accompagnées delà Ve- 
rolle, ou Nodus verolIiqties,çar alors elles font 
expremement yiolentes j voire & en telle façon 
que quelques yns fe font trouués appeller le 
Diable à leur ayde ,aiiifi que i ay buy plufieurs 
fois de cértaines perfonnes détenues de ces 
tourmens des damnés. Les Paroxifmcs EpHe- 

S ucs trpuuerqnt lifu en ce Chap. à caufe 
eur violence : c'eft pourquoy félon ■. Hippo¬ 
crate,il eft impeflîble de guérir r.^pop!exie 
vehemente,&4a’eft p^sayfé de guérir la peti¬ 
te. Ainfi toute intemperature c^ale felor Galien, 
eft incurable. L’intemperature égale eft celle en 
laquelle le tempérament ne fe. change plus, 
»ins eft tout à fait altéré ^ cbangé ; Elle eft de 
detix fortes j Vniuçrfelle & particulière. Clh 
ppurroit prendre la fievre heûique ppur exenq- 
pie de celle-là, qui eft déjà paiuenuë au troi- 
Îîéme degré,à laquelle nous pourrionsadjoû- 
ter la Lepre ; rnais dautant que i’en ày parlé 
bienamplernent en mon Hydre Morbifique, le 
Leéleuryeftenuoyé. Çelle-cy comme la Gan-; 
^rene jl’Efphacele ,&fyderation : Car en ceL 
les-là, ny en celles-icy là Santé nu trpuup 




pour les Malades. 57 

point de lieu, non plus qu’à la priuatio d’.vnepar- 
tie , comme vnbras l'epclré tout à fait du corps, 
parce c;jiie de la frmat onàt'habituelenji a fetnt de 
reuKr. l’cndirois dauantagè :maisier’enu«yele 
Leûeiu cy-dclTùs auChap. 4. de la pretniere 
partie. Tellementque ic concluray ce Chap. 
apres auGitditquc qiielque fois la caufe de la ■ 

Maladie (fi elle eft Inimerale ) eft tellement 
furicufe,cju’enfà violence étant portée deçà & 
delà, fans s’arrefter en vn lieu, qu’il eft: bien 
I difficile finrn dutout impolfible d’aflèoir vn 

I folide jugement : Car rantoft elle fe porte fur 

vne partie Noble, & la iMort s’en enfiiit, finon 
tout à coiip, c’eft apres aùoir amaigri le Malade 
. en telle façon qu’il en meurt ; comme vne 

il Apofteme au Foye, ou au Cerueau ,'&c .. 

A ce propos faitvne Hiftbireaduenucà Ro- . . .. 
j mars en Dauphiné inorisy étans, il nous fut ra- ^ 

conté pa^vn Chirurgien nommé Maiftre lean 
j du Ry, qu’entre-autres Malades qu’il auoit - 
pcnfés,ilyenauoitvnqû’ilnornma' : roaisilne 
I me fouuient pas dit nom , qui apres auoir louf»- 
I fert les pjiUs violentes douleurs en la partie an- ^ - 

j. tericuredélatefte,u renditparlenés qûantitc 
! f de vers longs ccmpe vne ftbue ,lâ tefte noire, 

1 & tout ronds auecde piçds fort petits; & ce fuft 

I en fuite d’vn fterrptatoire,qu’il,luyi auoit admi- 
^ niftré. A quelques jours dé là,apres l’operation 
' Einetique, il en rendit encore grande quantité: 

' êç ainfi en cinq bii.fix fois'il en rendit bien-f me, . , 

dit-il) cent ou enuiron ; apres qiioy il mourut 
tabide , fec)& émacié. Éftant à noter què lors - , 
qu’il enàppitrenduquelques-vns'jildcmeiiroit • 
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i orig-tëriips, fans fentir aucune doulenr.Or cét 
accident luy étoit arriué d’vne Maladie aigue, la 
matière qui la caufoit s’eftapt jettee en cette 
partie. C’eft pourquoy rHippocratc afleure 
pho. qtte lés prediAion&itux maladies aiguës ne font 
//.4. pas toujours certaines.Quelque fois auffi céthu- 

irieureft.mnfporté d’vne partie Noble à vne 
Ignoble, en tïelle façoA que le Malade déploré 
vi'entàréceuoirguerifoh. Tellement qu’en ce 
éaslè Médecin, Chirurgien , doit eftre bien 
^déht, afin d e ne jugér temerairement & pre- 
cipitàmmen t^e qui Iqy tourneroit à des-hon- 
. néur. Au £bûl Dieuloüàinge & gloire. Amen. 


Des Cfijès. 

r , Chapitre IV. 

Sefnttim Crilës , qui font des eue- 

emens futurs qui doiucnt erré 
par les chofes prefen- 
es , foiit foudaines nàütadons 
HEitoCÉSïSI ou changemens qui fe font en 
Nifpo. en la maladie'tournant à la ■ iànté 

/<« J. pmie ôu âî'àiriort. Aquoy j’ajoute félon Hippocra- 
dui.li.des rè'^' jdëilx autres'qitîfe fontl’vne enrnieiix èc 
T.pidi.Gal. fauji-é en pis. Et mérries Galien en récônnoit 
Commêr.j. pariéil n ombre quand il dit que la crife'fé fait 
eh 4 V'f#aiiïères 'j Car ou les malades fécou-' 
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urentfbudcunJeur fanté .ouilsreçoiuent de l’a- 
rnendeinent, où ils meurent toutfubit, ou ils 
vont en empirant. 

Or félon' cette dîuifion je dis qu’ily a deux' 
lôrtes de Crifes , l’vne parfaire , & l’autre 
imparfaite. La parfaiûe eft doublejl’vnc falu- 
taire, & l’autre mortelle. L’imparfaiûe eftaufli 
de deux fortes,î'vne auec amendement la¬ 
quelle n’emporte point la maladie tout à fait, 
mais la diminue,& fait que le patient la fup-: 
porte plus courageufcment : l’autre eft auec 
empirance. 

Touchant ce^Crifes,les Médecins les atri- 
buent à certains/^urs qu’ils nomment les vns 
yrayement criuques ,les autres indices & con¬ 
templatifs , en apres én intercalaires , & en 
dernier lieu en vuides & Médicinaux. 

^Les joursvtavement critiques, c’eftà dire 
anfquels la Crife Salutaire arriue ordinaire-' 
ment, font le 7'. le 14. Sc le i'a. 

Les indices & contemplatifs, fontèeux qui 
dernonftrcnO'la Crife'fc deuoir faire au fepte- 
naire; c’eft aiillî en deeux aufquels les lignes: 
de codtion Ont-accouftumé de paroiftreils 
font trois , car il n’y à aufli que f. fepmaines. 
Tellement qu'e le quatrième iour eft indicé’ 
du feptiéme^de'huièHéme étant le commen¬ 
cement de l’autre;fepmaine. Le onzième eft' 
indice du quatôrdétne; dautant qu’il eft le 
quatrième dé l’autre lèpmaine. Ledix-feptié-’ 
me eft indice du vingtième , à railbn qu’il eft 
le quatrième.apres le quatorzième & le fep-_ 
tiéme depuis l’onzième. 


l.fîfÙ] iê 
Crifi. 


tounCriti 
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Les intercalaires font les jours cjui fe ren¬ 
contrent entre les principaux, ou vrayement 
critiques, &les indices ou contemplatifs. Or 
•. les Crifes qui arriuent en ces iqurs là, font cau- 
fées . par rirritation de la nature arriuée par 
quelque autre caufe : auflî font ils toujours,; 
Critiques aux maladies, aigues, à railoti de leur 
imparité c’eft pourquoy leurs .Crifes font- 
ipoparfaiftes. Or tels iours font en la premiè¬ 
re fepmaine , le troifiéme & le quatrième en 
la fécondé-,-le rieufuiéme.& le treiziéme. Et 
enla troifiémele dix-neufuiéme. 

Les vuides & Médicinaux , font dits tels à 
'raifon qu'ils n’indiquent , iugent, ny né yrp- 
uoquent point. Médicinaux par-ce qu’en jçeux 
Qn.peut,aire.urèment bailler. Médecine : Caria 
purgation qui fe fait ( félon Hippocrate ) és 
iours pairs-,, pour les fièvres commues ,iefl: 
‘tresifalutaire , & aux impairs tres-tdangereufej 
voirn mortelle.. Tels jcjurs font le 6. le 8, le lO. 
le'u.lei(S.i&:le i8. . - 

•Il faut notter que les Quaternàiçes critiques 
periiTent & perdet leur vertu apres le zo. iour;& 
la vertu des Septénaires c6mence;car depuis les» 
zjo. iniques à 40. y atroisSeptçilaires vrayeméc 
Critiques., fçauoirle zy.le ^4. & le 40.aufquels 
jours les Septénaires finiilân.slleprs .vertus, les- 
Vicenairés, ou Vinûenaires prenept le lieu des. 
vrayement Critiques ; Sçauoit le 60, & le So.'le 
100. & le izo; Apres quoy la force dev iours- 
Critiques périt, &,les Crifes font 'dites fe faire 
par mois & par années. 
Vpilabrieuementreprefentéla force que le$ 
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Medeàis donnent à ces iours pairs & impairs, 
&:de%iels ils tirent leur jugement Critique. 
Mais auant mettre fin à ce Chap. voyons fi ces 
iours ont céte vertu d’eux, mêmes ou s’ils la re- 
çoiuent de quelque autre. 

Il faut donc remarquer que lï tels iours 
eftoienc neceflaircraent & abfblument Criti¬ 
ques , il s’enfuiuroit que tous ceux qui font pris 
&atteintsde Maladie en mêmes temps, même 
iour, & même heure , feroient iugés en même, 
façon. Mais on a fouuent remarqué que plu- 
fieurs Malades qui àuoient efté atteints en piê- 
me temps, & en mefmes moments, ont eu di- 
uerfes iffiiês ; les vns à la Santé, & les autres à la 
Morh D’ailleurs il eft confiant que les Crilèç 
n’arriuent qu’aux Maladies humoralles ; or que 
les iours ayentpouuoir fur les humeurs ceferoit 
eftredcpourueudeiugément que de le croire: 
car fi ainfi êtoit , ils auroient ce pouuoir ou 
d’eux mêmes où bien de quelqu’aurre ; qu’ilç 
ayent ce pouuoir d’eux mêmes, côfiderez com¬ 
me tels, cela' n’efi pas : car les propriétés qui 
font en quelque fiijet premièrement & de Iby, 
elles y font ( ce dit le philofophe ) continuelle¬ 
ment; or il efi certain (ainfi que nous auonsdk 
cy-delfus ) que plufieurs d’vn même tempéra¬ 
ment font Malades |de même Maladie en me¬ 
me temps, qui ont eu pourtant diuerfes illuës. 
Ilfaut donede neceffité qu’ils retirent cétè 
vertu de quelque autre caufe : laquelle ne peut 
efire autre c]ue l’afpeét, refleélion , lumière, 
quadrature, ou oppofition de quelque Planete 
auecIaLune. Araifon dequoy Mercure TnC- 
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megifte moncre en termes tres-clairs qu’aux 
AftreSjil y a certaines facultés maUfaiiances,qüi 
rëdentles Crifesimparfaites & mortelles.Oric 
Médecin doit diligëniët (dit-il)Gofiderer l’Alite¬ 
ment du patient; que s’il ne peut certainement’ 
en découurir l’heure, il doit conilderer la difpo- 
fition du Ciel, & auec quel Planète k Lune eil: 
en oppofition, ou quadrat : Car fl elle eft diipo- 
fée auec les mal-faiCints, comme par exem¬ 
ple Saturne & Mars, elle rend la maladie fa- 
cheufe &:perilleufe ; & fi auec les bicn-faifants, 
comme font lupiter, le Soleil, Venus & Mer¬ 
cure, elle la relidialutairc. C’efl; pourquoy 
Ptolomée,touchant les jours Critiques, nous 
confeille d’obferuer le progrez de la Luné aux 
Anglesdela figuredefeize coftés : Car où tu 
trouueras , dit-il ces Angles bien difpofés, lei, 
Malade aura bonne iflitë, & au contraire mau- ' 
uaife. Or des feize Angles les vns font plains 
quicorreipondent, ou plutôt font les iours Cri¬ 
tiques radicaux; tels font le 4.1e 8.1e 'z.lcié.les 
àutres demy pleins qui fontles iours indices ; & 
fontk2.le6.le10. &le 14. les autres iont la 
mo^fé de demy plains, qui font les intercalai¬ 
res ;telsfontle î.ley.le ii.&le ly. Et les au¬ 
tres vuides,&fontlei.5, 9. & C’eft pour- 
quoynous voyons arriuer fouuent, félon le re¬ 
tardement ou aduancement de la Lune, que la 
Crifefe fait au;, iour, au lieu qu’on a accouftu- 
mé de la conter au 4. ou bien elle vient au 5# 
au lieu qu’on la conte au t. ouau s.au lieu qu’ils 
lacontent au ri. quelque ^ois au 13. au lieu 
k conte au 17. au jp. au lieu duio, Et 
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quoy que pour pallier la vérité de céttepofitioii ' 
oiiaye appelle ces iours intercalaires, fi eftil 
vray pourtant que ce né font pas les iours; mais 
l’efFetdelaLune , qui fe retarde ou anticipe, 
ainfi que tous les vrais Médecins , Aftrologues 
l’aduoüent. Exagérons d'auantage ce point , 5 c 
donnons vn exemple à nôtre dciléin, 

Aduenant quelqu’vn pris de Maladie ter- 
minable par Crife, la Lune étant au premier 
point d’Arids , infailliblcinent au quatrième 
iour fiiiuantjà conter de Theure du mal, elle 
fe troHueia en point répugnant en propriété 
à celuy où elle étoit au temps de la venue du 
mal, & lors, fe fait la Crife par vomiirement, 
flux de fang, flux de ventre, ou par lesfueurs. 
Or en ce jour là eft deffendu faire eflbrtà la 
iiaturc , foii par. faignéc', ou Medicammenc 
folutif ; crainte que la nature fe voulant dé¬ 
charger par la fueur, ne foit forcée .par autre 
emondoire;&: pour cette raifon l’euacuatiou 
s’exerce au troifiéme ou cinquième jour du 
commencement du mal : nul ne peut nier fi 
bien h uppé foit il, qu ainfi ne foit. 

Mais helas ! voicy le mal qui le plusibu- 
nent aduient, qu attendant la Crife au quatriè¬ 
me jour àcaufe dumouufment fufdit , ilarrir 
ue que la Lune auance fon cours & fe trouue 
des le troifiéme iour au point'qui fait& cau- 
fe la Crife, & fiins y prendre garde, le Méde¬ 
cin qui veut conter les heures, fe halle , 5c 
conte feuleinent le quatrième iour pour 1^ 
Crife , 6c fans autre ceremonie, comnie hardy, 
fait laignar, ou purgçr 1.^ malade , ^ par ce 
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moyen l’enubye demander les clefs dé S, Piei* 
re,afîn d’oiiurir le Ciel. 

, Et où la Lune fe rend vagahce ou rétro¬ 
gradé ; Elle n'-eft à ce point que jufques aü 
cinquième joürauquel en aduiehtautant : Voi¬ 
la poilr-quoy Hippqcrate veut le Médecin 
* n auoir que peu de malades & languir auec 
eux J aufequels comme dit Paracelfe , il eft crée 
pere & Jnoji Dofteur. 

Or que les AftrcS ne doiueilt être de nc- 
’eeffité obferuez és jours des Crifes , & non 
fimplement les jours , le même Hippoérate 
dit que le Médecin doit confiderer le leuer 
des eftoilles , & principalement de l’Ar- 
dure, & le coucher des pleïades ♦ car les ma¬ 
ladies, dit-il, tuent les malades en ce jour là. 
En outre, continUe-t’il les deux Ibîftices font 
tres-dangereux, comme auffi les deux équino¬ 
xes: Et partant il n’eftpas bon en ces iours-là 
de donner Médecine, de làigner caurerifer, 
ny fearifier, jufques à ce que dix iours ou plus 
fêfbient cfcoulez. Et ailleurs il dit qu’il faut 
que le Médecin connoiiTe le letier & le coucher 
des Aftres, afin de remarquer pat les mutations 
de tout le monde ( à raifon defqiifelles les mala¬ 
dies naillent aux humains ) les mutations des 
corps atteints de maladie. Etau Liure des prin¬ 
cipes: noftredelfein, dit-il, n’eft point de parler 
deschofes qui fe font là hautau.Ciel, finon en¬ 
tant que la fonte & la maladie, le bien & 1 e mal, 
la vie &lamort, peuuent dépendre d’icelles. 
Cartouteschofes (enmatière de Crife) nrri- 
dim f. ucntjditleméme Hippocrate,parvnccelcfle 


Vifpo.îil, 

defat. 
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&Aftraledifpoficion. Platon eft de ce même 
aduis; il confeilleque nous prenions foigneufe- 
ment garde à ce qui nous peut'arriuer par les 
diuers rencontres, circuit, & afpêd des Aftres. 

Et Àriftote déclaré en termes tres-clairs, que 
les choies inferieures font gouufrnées par les 
fuperieures, & que les Supérieures font conti¬ 
guës aux inferieures. Ce que Hermes n’a pas flemetJa 
ignoré en faTablc , quand il dit que de ce qui 
eft en haut eft connu ce qui eft en bas, & que smaragèl. 
de ce qui eft en bas eft connu ce qui eft en haut} 
ce que nous allons déduit bien amplement en 
nôtre'traiûé de l’Or-potable. 

Qui doutera donc apres le témoignage de ces 
grands perfonnages, la raifon & l’experience, 
que la Lune, dans fes diuerlès oppolitions , & 
quadrats, ne foit la caufe des Crifes. 

Mais pour plus claire intelligence , difons 
qu’il eîl auerécc aduoüéde tous les Médecins, 
que les Crifes écheent feulement aux ^aladies 
humorales, ainfi que nous auons dit qy-delTus. 

Or l’experience nous rend vn témoignage bien 
certain dupouuoirque la Lune a fur\^es corps 
humides ,à raifon dequoy icelle fera la ^ufe des 
jours Critiques. Adjoûtons que la Crilé étant 
vn mouuement d’humeurs qui fe fait félon 
Galien , par Nature qui fcpare les peccantes 
d’auec celles quifont bonnes, & les prepaqq 
à l’excretion. Or cette Nature eft indubitable- > . . 
mentaydée de la Lune; Car comme dit Galien; 
c eft elle qui fournit l’accroilfemenc à tout cC; Mui 
quinaift de la Terre , qui engraillè les 
'■'«iattx,quigouuerne jfs Cours des pi,irga’tions V 
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menftruelles des femmes, & qui ayde aux cir¬ 
cuits de ceux qui tombent du mal Caduc. 

Orque la Lune n’ait'oe pouuoir, Du-Lau- 
Dli-I4ttres rens même, apres auoir oppugnécéte vérité en 
tnftni.lt fonHure des Crifes ,eft: contraint d auoüer que 
dts Crifes^ céte Nature particulière eft;aydée par Tvniner- 
Chi^, ijf felle & celefte : Adjoûtant que s'il aniue que 
les Sepmaines de la Lune rencontrent auec les 
iours Septénaires de la Maladie, que la Crile 
cnferaplus facile & plus heureuf e : qui eft ta- 
) citement aduoüer les eflfèfts de la Lune, qui 

font & donnent la vertu à ces iours qu’on ap¬ 
pelle Decretoires.' 

Cela éftant donc tenu pour confiant, ie 
pourrois montrer en ce lieu lemoyeirndc dret 
fer en vn moment la figure Celefte ( apres auoir 
remarqué le ioiir, Theure, & la minute que le 
Malade a commencé d’eftre atteint de mal) é- 
galer les quatre parties du Ciel, placer les Pla¬ 
nètes en leurs lieux ; & enfeigner comme on 
doit confiderer 1 ^ Nature & condition des 
lieux aphetiques, & la pofition & conftitution. 
du Seigneur de l’Afcendanc , & du Significatcur 
de la Maladie ; pour à celle fin que prenant de^ 
là jugement, deuiner fi elle eft mortelle ou lâ- 
lutaire, longue, ou de peu de durée ; mais il 
pourroitarnuerque ceux pour lefquels ce trai¬ 
té a efté drefle ne s’en pourroient pas bien 
feruir , faute d’intelligence precedente ; joint 
aufli que ie vois ce Chapitre tirer en longueur 
autre que ie m’étois promis : C’eft pourquoy ie 
finirayà la Gloire de Di,eu. Amen. 
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T>ss Syin^toJnies6 

Chap. Vé 

fes Symptômes font precJits fât là 
connoiffance dé leàrs caufés, lef- 
quels alors peuuent élire dits fi- 
ffles, en tant qu’ils lignifient les 
Symptômes futurs, comme; Il en 
laplayc fe fait vne grande Hemorrargié, on 
pourra prédire vne convullion par imitatioilj 
Méméiugementfera-t’on,lila convullîon ar- 
riue apres Vne fievre ardente j ou apres l’vfiige 
de quelque purgatif Violent , ou bien en fuité 
de veilles exce{ïîues,bu de longues abllinences 
ou apres vn grand traiiail 5 & telles convtilfions 
font mortelles ,'felon Hippocrate. Si vn abfcés 
elltrop grand ou mal traidlé, on pourra prédire 
Vne Gangrehei Si la convulfion vient aux playes 
de la telle on pourra prédire la mort, félon 
Hippocrate , notament fi les Membranes Sc 
fubllance du Cerueaufontlefées. S’ilfuruient 
vne Apollemeau foye apres vne playe receüë à 
la telle : ce qui peut arriuer par la fympatlrie 
des parties, au moyen du nerf prouenant de la 
fixiémé coniugaifon ; elle caufe intempérie ail 
cÆur J fieVre continue j 8 t etifuite la mort : 
au contraire fi babcés fe fait au Mefentere pat 
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ce que la Nature s’cii peut décharger par les 
inteftins. 

, Que h aux grandes playcs furuient Tu¬ 
meur , on pourra prédire vn" heureux euene- 
mcnt, dautant que la nature tâche en ce fai- 
fànt à fecourir la partie ofFencée , & montre 
par là quelle ne manque de forces. Que fi 
au contraire aucune enflure n'aparoift,c’eft vn 
mauuais prelàge, félon Hippocrate, dautant 
, 66 jk qu’il eft à craindre comme dit Galien, que 
les Humeurs courantes à la partie nefe 
fbient retirées vers les parties nobles ^ ou bien 
que nature ne foie tellement deftituée de for¬ 
ces qu’elle ne puiflè enuoycr fecours à la par¬ 
tie blclfée. Si la dilfenterie , ou les Hemor- 
rhoïdes arriuent à la manie, c’eft vn ligne là- 
lutaire, à raifbn du tranlport des humeurs des 
parties fuperieures aux inferieures. Ainfi le 
flux de ventre en l’Ophtalmie eft grand ement 1 

fâlutaire. Ainfi aux fourds quand le flux de ’ 
ventre arriue ils font quittes de leur furdité: 

Le même eftédl aura vn flux de fang par le j\ 
nez. Au contraire le flux de ventre à vn Phti- I 
fie eft prefage de mort, notament s’il eft joint ’ 
auec la pelade. Item la phrenefie furuenanc |i 
apres la peripneumonie , eft mauuais ligne, 
dautant qu’elle dénoté abondance de vapeurs J 

chaudes éleuées des Poulinons à la tefte, qui < 
eft augmentation de mal au double. ' 

le pourrois apporter icy beaucoâp d’autrcg ^ 
tels exemples, mais quoy que cela nous puif jj 
fè feruir a la guerifon des maladies , fi efti- 
^ray qu’il fe remarque aux lÿmptônies fignil j 
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fians quelque chofe d’imperceptible, occulte 
& caché 5 qu) rend la guerifon tres-difficile, & 
quelquefois impoflîble ; &le plus fouuentvn 
douteux pronoftic : Car il ell vray que plu- 
fieiirs maladies nous fcmblenc gueriflàbles 
qu’il arriue' autrement ; & d’autres incurables 
qui font facilemcntgueries par Ip nature. C’efi: 
pourquoy le jeune Chirurgien confultant ob- 
feruera les diuers euenemens des malades 
qu’il aura veus, afin que par ce moyen,for¬ 
mant , fortifiant & corroborant fon iugement, 
il puiffè donner vn afleuré pronoftic. La gloi¬ 
re en foit rendue àl’authcur de toutes chofes. 
Amen. 


De la grandeur de la Maladie, 
Chàp. VI. 



Jj A Grandeur de la Maladie , ou 
i$ da longueur d’icelle , fe connoit 
I fent par plufieurs chofes, Pre- 
J mierement par la nature des hu¬ 
meurs: Car il eft certain que les 
Apoftemes qui font faiéls d’humeur froid & 
vifqueux, font plus longs & difficiles à euetir 
que ceux qui font faifts d’vn humeur fafiguin, 
Ainfi le Goüetre ou le Bronchocelle eft tres- 
dj^cile, voire quelquefois impofïible à guérir. 

F iÿ 
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Ainfi le Parotide œdémateux eft tres-lon^ j 
comme aulli les tumeur, Efcroilelleufes Ad- 
joûtons y les ftrumes qui viennent entre les q 9 
du Carpe, & aux articles des doigts ; comme 
auffi au pied, &notament entre les articles du 
Pediura. Les Tumeurs Schyrreufes, & toutes 
les Tumeurs dès genoux, qui yÿînnent en vn 
corps Cacochyme ou mal nabijuc. En fécond 
lieu félon la Naturedes parties j car les mala¬ 
dies qui font aux os,font plus longues que cel¬ 
les qui font à la chair : les Empicmes, & les 
playes des Poulmons font plus longues que eeW 
les qui font & peuvent eftre en vne partie que 
l’on peut empefoher de fe mouuoir. Bie fia fiè¬ 
vre quarte plus longue que l’Ephemere , 8 c 
que la Tierce, ainfi- que nous auons dit cy- 
deflus au Chap. 8. delà-première partie. Nous 
ypourrionsadioûter l’iiîobedience des Mala¬ 
des , & TEmpirifie de plufieurs quife mêlent de 
guérir;mais comme' nous en auons parlé au 
Chap.fufditleLeéleuryeft enuoyé. l^aÇloire 
cnfoitrenduëàpieu. Amen, 
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De la hrieueîé de la MaUàiCj^ 

Chap. vil 

mi I Abrieucté de la malaÆeïè cooL 

noiftanfîi par la Nature dés hu* 

^ . meurs ; car fi les Tumeurs font 

^ faiâes d’humeur{ubtile,elles font 

~j bien toft gueries. Ainfi les Tu¬ 
meurs vcnteufes font plus facilement gueries- 
que les aqueufcs, à caufe que la chaleur Natu¬ 
relle eftplus foible en ceJles-cy,qu’en celle-là:à 
raifbn dequoy il faut bien auoir égard aux caules 
& parties Tuméfiées; car celles qui fuiuent le 
vice des parties internes, Ibnt dangereulês,au 
contraire celles qui font faiûes de caulès ex¬ 
ternes. Ainfi les Tumeurs aqueufes des jointu¬ 
res font plus difficiles à guérir que des autres 
parties, à raifon de leur froideur & foiblelïe, 

& que la Nature y enuoye beaucoup d’Excre- 
mcns pituiteux, &c. En outre le phlegmon 
vray eftplus promptement & facilement guéri 
que lenon vray. Celuy-là étant vnc Tumeur 
faiéte du fàng proprement dit bon en fubftance 
& qualité, mais péchant feulement en quanti¬ 
té. Au contraire celùy-cy eft fait 'du fàng qui 
peche en qualité & fubftance , fbit que là \ 
quantité excede ou non : lequel a deux diffé¬ 
rences : car ou il eft fait de ïkng corrompu de 
iôy, oubien de fang corrumpu par la mixtion 
F iiij 





7% Méthode de ^onjûlter 
d autres hnmeurs: &en céte derniere façon le 
phlegmon non vraya trois différences. Tvn efl; 
dit phlegmon erifipelateux, l’autre ædemateux, 
& le troifiéme fehyrreux. 

Nous pourrions icy dire que leur fignes 
{ont pronoftics & dianofties , & que ceux-là 
font vniuerfels ou particuliers : & que ccux-cy, 
fçauoir les dianofties , font auffi communs ou 
particuliers j & que les communs font ceux qui 
fe treuuent en toutes différences des phleg¬ 
mons, fbient ils vrais ou non : que les particu¬ 
liers font ceux qui dénotent les particulières 
différences des phlegmons, fçauoir s’il eft vray 
ou non, & dire en ce failant de'tres-belles cho, 
{ès,&quiferoienttres-vtilesau jeune Chirur¬ 
gien : mais comme cecy n’eft que pour exem¬ 
ple ( mon deffein n’eftant icy que de montrer la 
méthode de confîilter&non la Chirurgie entiè¬ 
re) ils font enuoyés chés les Autheurs qui en 
ont traifté à fonds, fi plutôt ils ne fc veulent 
donner la peine de lire nôtre grande Chirurgie 
Chymique Medicale. Reuenons donc à nos 
exemples. 

Ainfiles phiyes qu’elles qu’elles foient, font 
plus feçiîemcnt & brieuement gueries faidtes 
en lar^chair, non profondes , eftans éloignées 
des gros vaifTeaux,en vn corps de bon tempe- 
rarnent, non Cacochyme & mal habitué. Ad- 
jouftons y le tëps,î’heure & la fàifbn aulquels 
le patient àura receu les playes : car il eft cer¬ 
tain que les playes receuës au printemps,& 
en air {âlubre , font plus faciles à guérir que 
celles receuè's en Hyuer, & en air corrompu 
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pardesvapeurspuantesjcadauerenfes & infe- 
Aes ; notamenrquand Tinfluence des Aftrcs y 
eft jointe , carie changement qu'icelles font a 
l’Air, & aux faifons rendent les playes de tres- 
Iongue& difficileguerifon ; ainfî que nous en 
auons trai(3:é bien à plein en nôtre liure des 
Moufquetades. En outre lecorpseftantàieun, 
quenonpasremplydeviandes&devin; nota- 
ment quand on eft venu iuiques au point d’hy- 
uteire , car alors la chaleur naturelle eft tout 
à fait empefehée de reluire en la partie. On 
pourroit adjoûter icy l’âage : car les playes font 
plus longues à guérir aux enfans qu’à ceux qui 
font plus aduancés en aage, & c’eft à taifon de 
lacpantitéd’humeurs quiabonde en eux. Au 
contraire les fraûutes en iceux font plutôt [gué- 
tics qu’aux grands, à raiffin de leur molefle. A 
nôtre débonnaire Dieu Ibit toute louange. 
Amen. 


‘X)e la mutilation de quelque partie» 
Chap. VIII. 

S A mutation de quelque partie du 
corps fc prédit par la lefion des 
inftrumens qui font caufè de l’ac¬ 
tion ; comme fi l’humeur criftal- 
lin fort hors de l’œil, on pourra 
affieurer que le malade bleffé ne verra jamws 



74 z^ethode de Conjùker. 

de cét aiiik. Que fi vn mufcle eft couppéà 
trauerî, l’àdionqui dépend de ce mufcle fera 
abolie. AinfiC en couppantle filet de deflbus 
la langue aux petits enfans, on va iufques au 
nerf, & le couppe-t’on, il eft indubitable que 
l’enfant ne parlerd jamais., En outre fi par 
quelque ofeiia , ou autre vlcere en la racine 
du nez, le cribleux & les appophifes mamil- 
laires, où eft fondé le fens de l’odorement, fe 
carient, comme auffi les os du Palais & tom¬ 
bent , il eft alTeuré qu’ils parleront incclîà- 
îTient renaud ; joint que les alimens liquides 
qu’ils prendront par la bouche reuiendront 
jpar le nez , s’ils n’vfeat d’vn certain inftru- 
ment d’argent propre pour empêcher cet 
accident la. En outre il eft tres-certain que 
jamais leur odorat ne ,fe fera parfaitement. 
■Q^efi la membrane Tympanüm faite du nerf 
de la cinquième conjugaifon, eft rompue ; ou 
qu’il y ayt diflocation des trois petits oflelets 
appeliez (neus MaUolas , Cr Srapet ; foit que 
lescaufes foient externes, comme grande vio- 
lance produite I de coups de Canon ou autre 
grand bruit ; en outre de quelque chofe étran¬ 
ge , comme noyau de Cerife , Pois , ou ma¬ 
tière recuite. Sec. Ou bien quelles foient in¬ 
ternes , comme grande fluxion d’humeurs cau- 
lânts tumeur,vlcere , oa bien par vn grain de 
petite verole, &c. Adjoutonsy quelles foient 
Héréditaires ( car les maladies habituelles ne 
fe güeriflcnt point ) il eft confiant que celuy 
atteint de ces accidents n’oyra jamais diftfoûe- 
jnent, Dauantage fi bon a reçeu vn grand coup 
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vers la cinquième, fixiéme, & fèptiémc ver¬ 
tébrés du col, & qu’icelles grandement ofFcn- 
cé«s caulàirent vne notable imbécillité aux 
nerfs précedens d’icelles, il eft cerçain que la 
paralyfie furuiendrajaux bras, auec vne gran¬ 
de difficulté linon impoffibilité de la guérir. 
De tel accident a été atteint Monfieur Cto- 
mot d’A'ualon en Bourgoigne, pour lequel je 
confultay en Février de l’an 1630. mais comme 
mes remedes ne furent pas mis en vfage,je 
croy qu’il n'en guerift pas. Que 11 le coup eft 
aux vertébrés des lombes , indubitablement 
les parties intérieures Ibufiriront paralylle tres- 
difficile. Que 11 les Tefticulcs font couppés 
auec les vailfeaux à quelqu’vn, foit par acci¬ 
dent ou à delTein , jamais il n’engendrera; quoy 
que quelques-vns ayent voulu dire qu’il s’en 
eft trouué qui ont engendré par apres ; Car 
11 cela eft, indubitablement il y auoit proui- 
lîon, de femence aux proftates, laquelle vui- 
dée,il n’engendra plus. Ces exemples doiuent 
fuffireen ce lieu,car lejeuneChirurgiencon- 
fultant, étant bon AnatGmiftc,ne fe laira pas 
déccuoir en de pareils euenemens de mutila¬ 
tion ; c’eft pourquoy nous viendrons à la der¬ 
nière partie de cette œuure. A nôtre débon¬ 
naire Dieu foit rendu tout honneur & Gloire, 
aux Siècles des Siècles. Amen, 


Fl» délit fecmàe Partie. 
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DE LA 



CVRATION 


't^rtie ni. 1 


A Curation eftvne iufte, droite’ 
deuë, conuenable, éft Méthodi¬ 
que,& neantmoins diuerfe appli¬ 
cation des remedes , félon Içs 
vrayes Règles & Ordonnances 
de l'Art de Medecine Chirurgi- 
que; & cefuiuant les indications curatiues. 
Or auant que paffer outre, il faut entendre 
qu’ily en à de trois fortes, Sçauoir. 

Indication.’ 

Coindication." 

Et contre-indication? 
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Soüslefqucllcs i’ofèdire, eftre fommaire- 
ment compris toutxe qui appartient & eft ne- 
ceffairedeconnoiftre aux Chirargiens conful- 
tans : C eft: pourquoy nous les déduirons, à 
leur confideration, en toutes leurs parties le 
plus fuccintement qu’il nous fera polIibleîCom*- 
mençons donc par l’indication. 


De l’Indication. 


Chapitre premier. 



N ÜI C A1 1 o N félon Galierii 
n’eftautrechofe qu’vnefignifica- 
ÎW. tion demonftration & adrefte de 

ce que faire, l’on doitprifè de la 
Nature de là chofe mefme.C’eft 
pourquoy toute indication eft tirée de cinq cho-' 
fes ; la i.de la caufè de la Maladie; de la partie af- 
■feélée ;de la grandeur de la Maladie ; de la 
malignité d’icelle; & du genre des remedes. 

I. De la caufe de la Maladie eft tirée vne indi¬ 
cation curatiue par l’application ou adiîiiniftra- 
tion des remedes contraires à icelle ; d’ou eft 
émanée <¥te réglé. 

ContréHÂ c$ntr4rtjs cttrtintur. 

Ainlî toute repletion demande euacuation ; 
toute déperdition de fu.bftance régénération d’i¬ 
celle i toute folution de continuité vnion j tou- 
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tecuacuationrepletion j toute débilité cpiro- 
boration ; toute déification humeftation ; tout 
r’efroidiflètaent efchaufemcnt •, & toute chaleur 
froideur,&ainfides autres contraires, 

1. De la partie affligée eft auifi tirée indication 
■curatiue,careUenc demande qu à cftre con¬ 
fortée , corroborée , & ecfflferuée par des 
chofesfemblables: d’où eft tiré cétè Réglé. 

fimilibuf ton/erunHiar. 

Céte réglé des femblables, & la precedente 
des contrairespeuuent eftre mifes en aébon, en 
même temps, car chacun corps,chacune par¬ 
tie, & chacun membre doit eftre conlerué 
par ion femblable efFeûif, ipecialement quand 
céte conferuation eft conjoinde auec curation. 
Ce qui adonné lieu au Paracelfe de dire que 
le femblable eft guéri par fon femblable , éta- 
bliilànt par ce moyen amitié entre le Médica¬ 
ment & la Nature, les joignant tous deux cn- 
femble pour chaflèr le mal : Et ainfi il fe ren¬ 
contre contrariété- entre le Médicament & la 
Maladie j & fimilitude entre iceluy & la Nature. 

l’autois receu vn iingulier plaifir > de déduire 
“tneetraidérynion & la concorde qu’il y à en¬ 
tre la Medecine de Paracelfe & celle de l’Eco¬ 
le; mais pour ce coup nous paflerons outre di- 
iânt que quelque fois auifi cette conferuation 
doit eftre faite par fon femblable formel, ipe- 
ciallement quand céte conferuation n’eft con- 
joinjeauec redudtion ny auec curation, ce qu’a, 
entendu Galien , quand il dit, Calidtira cdtdmi- 
hm , friÿdioritfri^dfonhus mdtgent ndwtmis. 

Dirons nous encore, auant finir, que la fî- 
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tuation de la partie par colligence nous indiqué 
la conuenable adminiftratioii des remedes : 
Exemple (i au foye y a Apofterae,il faut confi- 
derer fi elle eft en la partie fnperieure d'iceluy, 
alors on doit adminiftrer les deurctiques , pat 
ce que lagibofité du foye a communication aux 
parties, oiipafie l’vrine, moyennant les veines 
cmulgentes. Quefi TApoftemeeft en la partie 
caue d’iceluy on doit adminiftrer les Catattni- 
queSjàraifon que lacauicé d’iceluy a alfociadon 
auxinteftins, moyennant les veines meferaï- 
ques, 

Dauantage auxTumeurs dcs mammelles on 
peut exiber les remedes qui ont faculté de pro- 
uoquerles menftruës, & ce eu elgard à la colli¬ 
gence de la matrice aux mamell es par les veines 
afeendantes. Qui plus eft pour diuertir le fan* 
Mcnftruel lors qu’il fluc trop copieufement, on 
applique ordinairement les ventoufes aux 
mammelles. 

En outre les membres fojt fenfibles diuerfi- 
fientlacured’auecceuxquinelefont pas tant: 
Exemple, l’œil, l’orifice de TEftomach, les 
nerfs, les membranes, font très fenfibles, à rai- 
fon de leur facile paffibilité d’vn chacun objet, 
ou d’vne chacune qualité occurente à iceux 
plus aux qu’autres. 

Adjoutons y pour faire fin ( car ie 'tfay pas 
pas entrepris d’enlëignér en ce liure toute la 
Chirurgie) leur Noblefleounon, leur fuper- 
ficie ou profondité ; & leur figure longue ou 
triangulaire ; droite ou oblique ; & fi vous 
voulez l£ur origine , inCercionScvÈige. 
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j. jbe la grandeur de la maladie le tirfi aufli 
indication curatiue, par ce que la grandeur d’i¬ 
celle indique la grandeur des remedes, lèloil 
Hippocrates , Extremis mtrbts, ex/*e_mà exqw^- 
te remeJia tpiimd ft-nt 

Ôr les grandes Maladies ftlon Galien ,^u 
commentaire de rAphôrifme fufdit, font les 
Maladies très aigues, lefquellcs aiix premiers 
iours, ont de très-grands & tres-extremes la¬ 
beurs, douleiirs, & des actés & fymptôrnes*’ 
tres-veliemens : c ëft pourquoy l’on ordonne à 
icelles vnviure fort léger, èc extrêmement te¬ 
nu, pendant les quatre premiers iours ; cac 
apres Ce temps là il le faudra aiigmentêr, le 
tout félon le conièil dit dô6te & expérimenté 
^edecini Qtmfi laforcedelànialadiearriuoit 

f ilus tard; ilïaudrà prendre garde dé nourrir 
e Malade vn peu plus aduantageuièment au 
commencement, afin qu’ëftant arriuée, il là. 
puiffe mieux luporter; 

CétAphorifrile fepeut encore éftendrc auà 
jgrahdés mortificatkins, Gangrenés & Eftiome- 
nes, car comme ces Maladies font grandes, il y 
faut autti apporter le fer, & le feü, qui font dé 
grands & extrêmes remedes. 

4. Quant à la Malignité de la Maladie, èllé 
hoüs indique l’adminiftration des rertiedes Ale- 
xitaircs, &déttüi(àns là caiife de céte malignitéi 
Ëftantà noter qu’ils doiuent eftré diuers tout 
àihfi qüelescatnesdcS Makdies malignes font 
diuerfos : car la malignité de la peftç fe doropték. 
ra par d’autres remedesiqiiecelüÿ de la grOfTd 
Verblieidc eette*-cy par autres que de lapetiteiât' 
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ainfi de la fievre quarte ; malignité des playes 
faites parles moufquetades, cancers, noli-me- 
tangeré , vlceres difcepulotiques , parotides, 
cpilepfie, & autres infinies maladies malignés, 
defquelles les caufes font différentes les vues 
des autres. Remarquons encore que toute ma¬ 
ladie contagieufe cft maligne : mais toute mali¬ 
gne n eftpas contagieufe rjoind qu’encore que 
la contagion fpit oftée de qùelques-vnes, la ma- 
*^lignité nelaifle pas d’eftre. Exemple des No- 
dus,Tophes , douleurs grandes, débilité des 
parties nerueufcs corruption & carie en l’os, 
Herpes en diuers lieux,ipecialement aux mains 
Se aux pieds, tous lefquels iÿmptômes demeu- 
k rentle plus fouuent apres la verolle mal gué¬ 
rie. Tout ce que delfus meriteroit vne grande 
diicufliôn dans laquelle nous ferions voir com¬ 
me ces diuerfes raalignitez ne procèdent que de 
la diuerfité des fels nitreux, plumeux, ezulats, 
realgaoiques,arcenicaulx, antimonials, mer- 
curicIs,ou orpimentalsjmais comme la brieueté 
deceliurenelepeut permettre, nous l’auons 
iclèrué pour nôtre grande Chirurgie. 

5. Touchant le genre des remed es qui nous 
ibntindiquéspourlaguerifbn des maladies, ils 
confîftent tous en, la maniéré deviure,en la 
Phamarcie, & en la Chirurgie. 

La Eicon ou maniéré de viure confifte en la 
deue adminiftratiou des fix chofes non naturel¬ 
les, lçauoir,f./f/r,/^^tfw,/« Mdn^tr , Dtrmir, 
VttUtty Kltu» mentes ,l’inanition &reple- 
tion, & les paflîons de l’ame. A quoy on peq|:' 
fi l’on veut adjoûter les annexes v 
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htemfSfU iiegion,l'! f'ents ,lttCûulla»>e J’hdira- 
tion, tr le eût ; Carjfelon iccux^l’on diuerfifie le 
plus fôuuent'les remedes. 

En la pharmacie çonfiftent toutes fortes de 
medicamens tant fimplcs que compofez, lef- 
quelsôntiredetous les mixtes quiie rencon- Medicd 2 
trent és trois genres ou familles fublunairesj »>es l* 
fcauoitjVegetàux, Animaux, & Minéraux: pharmaeù 
d’efqüels on lepare en leur refolution, les Eaux, chimique 
les Huilesjles Sels , IcsEleurs & les Baulmès, 
les Magifteres, lesEflences ,les Êxtraidirs , les 
Bols, les ClilTus, &c. Et delà les pilules, Ta¬ 
blettes. Trochîfques, Antidotes, Theiiacaux, 
EleftuaireSjVnguens , Linimens, & Empla- 
ftres s’en compofent., Donnons icy la défini¬ 
tion de pharmacie, tirée de nôtre Pharmacopée 
Spagyrique j aflêuré qu’elle ne fera pas des-» , 

agréable aux curieux de la voye la plus certaine 
depreparerlesremedes. , , j/ia phar. 

pharmacie cftvnepartie de la vraye Medeci- 
ne, qui enfeigne à connôiftre, élire, & parfaite- 
métpreparei}&feparetlepurdel’impur,parArt " 
Spagyrique,des medicamës tant internesqu’ex¬ 
ternes, Amples que compofés', pour les mettre 
auec plus de certitude en vfage au corpshumain* 

Céte diffinition étant eflcntielle , comme 
eftant compofée de genre & difFerertce, 
n’auroitpas befoin d’explication : mais à celle 
fin de rendre céte théorie tres-intcliigible aux 
commenceanSji’exphqueray céte définition le 

plus familièrement, clairement, &brieucment, 

en tQi^esfes partes , qu’il me ferapoflîble. 
lekffîrfarDV^de la YtayTïîîc^^inç , no», 

F ij 
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ixfictttù» fans raifon J carnousconftimons quatre parties 
deladefni en la vraye Medecine ; fçauoir la Philolophie, 
tioJcf>h 4 r- Aftronomie, Spagerie, & vertu. Par la premie- 
mâde, relevray Mededn a la parfaite connoidance 
de la Terre & de l’Eau, enfemble des maladies 
qui font caufées par eux. Par la fécondé, il a 
intelligence da l’Air, & du Ciel ; enfemble des 
infirmités prouenautes d’iceux. Etau moyen de 
latroifîémejilpoffedeparfaitenient la connoiC- 
(àncéde la feparation & préparation des pro¬ 
priétés des fufdits Elcmcns, pour auec plus de 
facilité &! de certitude, guérir les Maladies qui 
viennent de par eux. Q^nt à la quatriefme & 
derniere,qui eft la vertu, ceft celle-là que le 
Médecin - Chirurgien Spagerie doit embralfer 
indilfolublemenc iufqî-ies au tombeau auec les 
trois fufdites : mais de cecy plus amplement en 
ma Pharmacopée Spagerique, 

En fécond lieu , i ay dit qu’elle cnfèigncT de 
connoître& élire les Medicamens, &c. Nous 
auons fait voir en nôtre Boucquet Chymique, 
Fleur féconde, comme l’Artifte qui veut entre¬ 
prendre auec vtilité,& pourfùiurc auec honneur 
céte partie de la Médecine, la pharmacie eft 
obligée d’auoir l’cntiere connoillànce de tout ce 
qui vole par les Airs, de tout ce qui nage dans 
les Eaux, de tout ce qui vejete, les plantes, les 
herbes , les fus-arbrifléaux , arbriféaux, ar¬ 
bres , fleurs , fruids, femences , graines, 
goufres,floccons, laines, foramités, teftes, 
rameaux, branches,fçions, cfcorces, racines, 
efpuies, ptï.piusjjarpîes,huiles,refines^.gpm- 
faes , fucs, eaux, baumes, de 
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leur qualité & verm.-Bref de tout ce quifentou 
vit fur la terre, des animaux en general, & en 
partie. De tout ce que le fommet des plus 
hautes montagnes éleue, de tout ce que les pré¬ 
cipices'contiennent ; & que les vallées dépri¬ 
ment; de tout ce qui donne couleur aux prez, 
& occupe les forets. Bref de toutce que les en¬ 
trailles delà mere vniuerfelle enferme d’Eaux, 

, de MetauXjde Minéraux, de fels des fucs,&des 
Souphres. Finalement il ne doit rien ignorer de 
toutce que le large & fpacieux champ de l*V- 
niuers contient dans fon immenfe eftenduc, ‘ 
pour y choifir, élire, feparer & préparer, tout 
ce qu'il veut & peut mettre en vfage au deflèin 
qu’il lé projette. Auec céte prerogatiue lût 
la Pharmacie ordinaire^ commune, qu’il ob- 
ferue l’influence de l’Aftre dominant la plante, 
^ lalympathie de tous deux auec la partie aflé- 
élée. En outre doit-il choifir auec diftindion 
les remedes des Animaux pour les maladies, 
aninaalcs,des végétaux pour les vcgetales , & 
des piineraux pour les mineraIcs,connoiflànce; 
qui ne fe remarque point dans la vulgaire Phar¬ 
macie. Encore moins l’exade preparâtioi^es 
remedes qu’il en tire (& cefttpour venir à l’autre 
pointde ma définition ) pour les adminiftret 
contre les maladies aufquelles ils pnt antipa¬ 
thie: Exemple à la Maladie du Sel le remede 
duSel jàçelle caufée du Souphre vn remede 
de fouphre -jConfequament à la maladie Mer¬ 
curielle-, vn remede de Mercure, &ainfile Mé¬ 
decin Artifte guérit les Maladies par leurs fem- 
bla^^iîTfô fàutpas^^îftèîîdît^’il faflévne 

■» F ii] 
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îiouuelle maladie, car ce ne feroitpas bien com« 
prendre l'intention des Médecins Chymiqucs, 
d’autant que céte guerifon ne fe fait que par 
contraire difpolîtion, & non par contraire qua¬ 
lité, a^fi que nous auons dit cy-deuant : Vu 
exertiple rendra cecy familier. Suppofons que 
ïeSelmt tellement defleiché en le reuefbe- 
rant, qu’il caufàft vne demangcaifon infiipor- 
table 5 pour la guérir, vn Médecin amy de la 
J^ature n’humefterapas céte feicherelîe : mais 
fondra & difloudra ce qui eft fec.Et comme céte 
feichereflèa connenanceauecrAlum plumeux, 
ou au Sel Ezulat,qui fontde pareille nature, cela 
îuy 'indiquera qu’il les faut prendre pour reine'» 
deaflcuré à cernai. Le même peut-on dire que 
l’humidité relbluë du Mercure ne s’ôte pas par 
lafeichereffe, mais elle fe guérit, f on la coagu¬ 
le & fait reprendre. De ce peu de paroles on 
petit tirer deux enfeignemens tresrcertainsjl’vn 
que la guerifon eft aux vertus & puiflànces, non 
pas aux qualités; l’autre que toutes chofes mon¬ 
trent & de datent leur eflencepar leur propre 
forme & operation. Mais reuenons à nôtre dé¬ 
finition de Pharmade, où ie dis que céte prepa^ 
ration de remedes ce fait par Art Spagerique: 
furquoy il ne fèra pas hors de propos de dire 
4’oit eftderiué ce motSpagerie. 

OrSpagerie vient du Grec Swaa, qui lignifie 
fëparer lés parties de quelque corps minerai, 
yegetal, ou animal &,de «j^piu>,afrembler ou 
reconjoindre icelles apres leur parfait & entier 
depurement. Lerefted e la définition e^res- 
à çpncTOdirVjoinû que“Tîbu?t^aupns 
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traiâéfumfament en nôtre Boucquet Chymi- 
que, où les ieunes confultans pourront auoir 
recours, s’ils en veulent fçauoir d’auantage, n’c- 
ftanticy le lieu de pafler outre à ces myfteres ; 
c’eft pourquoy nous viendrons à la Chirurgie. 

En la Chirurgie font contenus les temedes 
qui procèdent des inftrumens Chirurgicaux 
conduits méthodiquement parla main de l’Ar« 
tifte. C’eft pourquoy le Chirurgieti eft dit eftre ; li 
celuy qui-moyennantvnebdnne méthode ( la- qu,‘vncht- 
quelle eft vne voye vniuerfelle commune à plu- '* 

(leurs chofesparticulières) tâche de guérir les * ■* 
madies qui affligent le corps humain par opera¬ 
tion manuelle. Non qu’il faille icy entendre 
que le Chirurgien doiue feulement agir de la 
main, comme le porte (on étymologie, mais 
beaucoup de l’cfprit, d’autant que céte paràe 
de Medecine eft confiderée doublement , fça- 
uoir, en partie fpeculatiuc & en partie pratique. 

G’ét pourquoy il eft necelTaire au Chirurgien 
de fçauoir deux chofes-, la première auoir vne 
exafte connoiftance de la Chirurgie ; feconde- 
ment vne prompte dextérité ou adreffe pour la 
pouuoir mettre à execution. Celle-là confifte 
en quatre chofes; fçauoir, qu’eft-ce que Chirur¬ 
gie ; quel eft fon fujet ; quelle eft fa fin, & quel 
ordre il fa*t tenir pour l’apprendre, Celle-cy eft 
auflieftend"ë en laconnoiflànce de quatre cho¬ 
fes , Içauoir, quelles font les operations, com¬ 
me elles doiuent eftre fa ftes, la méthode deles 
bien faire, & finalement la condition requife 
les bien a'cçompijr.^ Peduifqps cecy brie-. 
uçnient ]^! l’accQmplîfleraejit de nôtre de^ 

F iüj 
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fein,ii’en étant autrement (s’il me scble) beau¬ 
coup befoin :j car ie croy qu’il ny à lî chétif & 
tnal-otru Chirurgien qui ne fçache,Du du tnoinç 
^oiue fçauoir, toutes ces petites deduftions. 

Pour commencer: difpns donc,qup la Chirur¬ 
gie fe connoift en trois maniérés, par fpn Ety¬ 
mologie, par fa définition , & par fa diuifion. 
ParfonEtymologie, en cequ’eftant compofée 
de deux diélions. Grecques X«f^ & hy^t, 
fignifie operation manuelle, Sa définition, 
par ce qu’elle eftfçicncede guérir les inaladies 
qui arriuent au corps huipain, ep tant qu’il eft 
poflible, §a diuifion eft double, fçauoir,enfes; 
^gnifications diucrlès & en fes parties. En fes fi- 
gnifications diuerlès elle eft double , fçauok 
Chirurgie Théorique & Chirurgie pradique : 
celle-là enfeigne,à raifondequoy elle eft dittç 
fcience,par çe qu’elle eft acquile par démon- 
ftratipn en enfeignant les principes de l’Art: cel- 
Je-cy n^et en execution, par operation manuel¬ 
le, ce que celle-là luy a enfeigné. Enlês parties 
elle eft aulît confiderée doublement,Sçauoir,en 
parties generales, & en fpeciales. Celle-là eft 
double, fçauoir celle qui s^exerce en parties 
molles, & celle qui s’exerce en parties du¬ 
res. fes parties fpeciales elle eft diuifée 
en cinq, opererésplayeSjésvlceresl tumeurs 
ouiipoftemeSjfradures', diflocations, & au- 
fres piiéchet operation manuelle. 

Quand au fujet de Chirurgie , ç’eft l’abregé 
parfait & miraculeux de l’Vniuers, l’homme, 
cqmmeihjst àla -mala die-, pu naii..l’élgüga*gut 
dés Içminairés morbifiques, pu par accident 
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lExterne, fujet[aufli à famé par le retour des 
raids vinifiants du SoleilMicrocpfnaiç &Macro- 
CDfmicBallàmique,Naturel -, oi p^r l’induflria 
manuelle du Médecin Chirurgien : par ainfi il 
eft ditfonfujet,parce qu’il exerce fes opera- 
rationsfurluy. Enfuitte dequoy on peut dire 
que cette lântc eft la fin de la Chirurgie, d’au¬ 
tant que le Chirurgien ayant ôté ce qui étoû 
contre Nature, & conferué ce qui eftpit felpn 
icelle, n’a plus de lieu en fes operations. 

Touchant Tordre qu’il faut tenir pour ap¬ 
prendre la Chirurgie, ce fera de coinmcncer 
aux chofes generales, pour venir aux plus par¬ 
ticulières : 5 c icelle eftappellée Tordre de di- 
uifion, que Ton pourra apprendre ailleurs dan» 
les liures en Chirurgie, venons au relie. 

Nous auons dit en fécond heu cy-delTus, que 
quatre chofes eftoient requifès au Chirurgien 
pour parfaitement exercer fon Art j fçauoic 
quelles font les operations , &c. C’eft pour- 
•quoy Tordre requiert que nous difions en ce 
lieu qu’elles font trois j Sinthefe , Dierele, Sc 
Exerefe. Il y en a qui en adjoutent vne quatriè¬ 
me, qui eft adjoûter ce qui delïàut : car difent- 
ils feparer le contenu il y a fallu vn oppofite a 
fçauoir adjoûter ce qui defaut. 

Finalement qui eft comme ces operations 
doiuenc eftre faites , & leur diuifion, la mé¬ 
thode & la condition irequife pour les bien faire, 
on aura recours aux Autheurs qui en ont écrit, 
pour l’apprendre, tels font Gourmelan, de 
-’-**Marque> cm d jp-tpd ^ cr içy 
plus auantjCciçrpit hôrs'delnmrdelî^ qui 
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n’eftautre que donner vnebrieue méthode de 
confulter : joint que ie commence à m’aperce- 
uoif qpe ce Chapitre à vne excelîliie longueun 
à liaifon dequoy nous viendrons au refte, ou 
nous tafchçrons d etre plus brief aydant Dieu, 
auquel Trine en vnité foit tout honneur, & 
gloire. Amen, , 


De U Coindication. 

Chap. il 

« Oindication efl: vne notion ou 
connoiflànce qui tirée de quelque 
circonftance & dépendance de la 
chofe,rend l’indication plus effica¬ 
ce & d’importance. Elle eft de deux fortes, in¬ 
ternes & externes. Généralement elles prece¬ 
dent des chofes naturelles & non naturelles j 
Sçauoir les internes de celles-lài& les externes 
de cellcs-cy. Les naturelles demandent toû- 
jours leur conferuation : les non-naturelles la 
demandent aulli quelque fois ; mais bien fou- 
uent elles reqi^icrent d’étre corrigées, eu égard 
ù leur mauuaife dilpofitipn. Exemple , Pierre 
âgé de 25, ans ,d’vn Tempérament lànguin, eft 
trauaillé d yn phlegmon en temps d’Efté : la 
douleur j^Hnmmperie chayfte de laTumetiJ, 
jointé auec'ià’nèvtè',h6'us'’indi4ûera ’^fîl fauî 
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vferi^e la feignée , & des chofes réfrigérantes, 
qui font les vrayes indications , qui dépendent 
des chofes Naturelles. Que fi nous confide- 
rons foîi aage & fon tempérament fanguin & 
chaud, cela nous fera naiftre la coindication in¬ 
terne jScauoir, qu’il faut employer ces rçme- 
des. Et 6 en troifiéme lieu nous remarquons 
l’Air chaud, comme aufîi la faifon de l’année, 
cnfemblelcs alimens defquels le Malade vfe, 
de là procédera la coindication externe. Or 
comme tout çecy fe rencontre en vn flijet 
chaud, & en vn temps chaud, & faifbn chau¬ 
de , ce neferapas afles d’euacuerle fàng & ra¬ 
fraîchir, fi l’on ne conferue les e/prits, lefquels 
en toutes ces circonftances de chaud fe pour- 
roient gtandement euaporer : pour à quoy par- 
uenirla côrreélionde l’Air chaud & de la làilon 
de l’Année, doit eftre mife fiir le Tapis. A raifon 
de quoy nous auons dit cy-deflus, que| les cho¬ 
fes naturelles demandent toujours leur confèr- 
uation, & que les non-naturelles demandent 
bien fouuent d’eftre corrigées: car autrement en 
vain ôterions nous la fumée, fi lé Feu.&: le Tilbn 
qüila produit, n’étoitpfté. De même fi Antoi¬ 
ne auoitvnvlcere bilieux, c’eft vlcere indique- 
roit des rcmedes froids & humides , comme 
principale indication. Que fi l’aage eft chaud 
&fec,le tempérament & la làifonaulîi ^ cela 
coindiquera les mêmes remedes Voila donc la 
coindication qui confient â ce que l’indication à 
dit de rafraîchir & humeûer pour dompter la 
■■■ u fe de cét vlcere. Mais il faudra que le Chi- 
ïurgien fr'd'pnflOTgarde d’vfer 
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ed.tn fin trop froids ny CH trop grande quantité :carcofiit 
lia. Jt medifentGâlien & Paulus , les Medicamens 
Upitthode. trop froids engendrent les fchyorcs par refrige- 
Cr Pdulus ration excefliue de la matière , & le plus fou- 
t» fon uent gangrené par l’extinûion de la chaleur na- 

«re, tutelle. Voila faire voir appertement comme 
ce n eft pas afTés de guérir, mais qu’il le faut fai, 
en conferuànt & corjcigeant. Au feul Dieu 
trine en vnité foit louange & gloire. Amen, 


De la contre-indication. 

Ch AP ITRE III. 

a Outre-indication eft vne connoifl 
fànce tirée des cironftances de 
quelque chofe contre nature, qui ' 
répugné toujours à l’indication & 
coindication. Elle eft double, première &c fé¬ 
condé ; leiquellcs procèdent diuerfement & des 
chofes naturelles & de celles contre nature, La 
première,autrementappellée vraye & princir 
pâlie, eft celle qui diffuade tout à âiit Tviage de 
quelque remede : mais elle eft toûjours tirée 
des chofes contre nature. La féconde dite non 
vraye, auflï eft elle accidentelle & cafuelle, dif¬ 
fuade auffi l’vfàge de quelque remede mais,elle 
eft tqûjpjuyrs tirée des chofe§,pararelles. Exegît. 
"pé j'feah^ç tempérament chauddTfec, a vg 
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vlcerc fordide joint auec intemperature chaude: 
traiftant cétc maladie félon fon indication, il eft 
certain qu’on augmenteroit fon intemperje ; & 
voila pour la contre-indication vrayCi En fé¬ 
cond lieu, leterhperament chaud&fecdu ma¬ 
lade par contre-indication accidentelle , nous 
dcffendaufliden’vfer pas des remedes deter- 
fifs, iufques à ce qu’on aura temperé la chaleur 
& l’acrimonie. Faifons entendre encore cecy 
plus intelligiblement, s’il eftpoflible, parVn 
autre exemple. Vnfexagenairedebile & éma¬ 
cié fera lurprisd’vne pleurcfie en la làifon du 
Printemps j il n’aura pas accouftumc la feignéej 
boira de l’eau j n’aura jamais vfé de bons ali| 
mens en couftunie & maniéré de viurc. Sa mai- 
ladie Eiidepai) fluxion de fànglortant de la vei¬ 
ne axigos, e^ure la membrane pleura & les 
mu{clesme(ôpluri,nous indiquera te deman¬ 
dera revulfibn & euacuation'par phlébotomie. 

La fàifonPrintaniere de l’Année y confentira 
comme e^ant tres-propre pour la feignée, '& 
ceftdclàjl’oùla coindication fera prife. Mais le 

E atient eft debile, émacié & fexagenairc , & ce- 
icontré-itidiqueraà ce que l’indication aura 
monftrc, & la co-indication confenti. Ainfivoic 
on que de la chofe contre nature feulement eft 
' prife^^jndication ; & des chofes naturelles, Sc 
no n naturelles, la co-indication & contre-indi¬ 
cation. 

Quelqu'vn m’objedera quei’ay ditcy-deflùs 
la contre-indication eftre tirée des choies con- 
Ke nature, &ne^tmoinsie dy en fuite qu’elle 
^épend des cbo^^aijKcllcs., qui*é1!fYn^^|n; 
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Üe coiitradiûion.T ellement qu’il fembloit eftfé 
pins àptopos de dire qu’il y a des contre coin-i 
dications, d’autant que toutainfi que les con-> 
tre-iildicatioîis refiftent aux coindications nées ; 
des chofes naturelles,de même les cotre coindi¬ 
cations refifteront aux indications nées des cho¬ 
fes contre nature. Acélaie relpons que Vaine- 
mentl’on multiplie les chofes,quand elles peu- 
tient eftre entendues autrement : Eftant vray 
que la diuifion que nous failbnien première Sç 
^econdc,monftre alfés qu’il n’y àaucunc contra- 
didtionencecyi Caries premières contre-indi¬ 
cations viennent feulement des choies contre 
nature, à raifon deqüoy ie les appelle premières 
& principales : mais les fécondés, fortent des 
chofes naturelles, & à céte caufelbnt dittes ac-* 
cidentelleSi 

Faifonsfin, car d'entrer plus âuânt dans céte 
matière,lesMedecins en pourroient parauantu- 
re conceuoir quelque ialoufie : Étquoyquc 
que l’Hippocrate die en plufieurs lieux que le 
Chirurgien doit fçauoir & connoiftre toutes les 
parties de la Médecine, neantraoins palTons 
outre & difons, que c’eft affez pour les ieunes 
Chirurgiens commencèanS à la Confulte, de 
Içauoirparledilcours precedent qu’on ne peut 
méthodiquement procéder à la guerifon des 
maladies, làns la cortnoillànce & obferuation 
exaéle des indications, & co-indications , &: 
contre-indications ; lelquelles procèdent tout à 
fait des chofes naturelles, non naturelles, &C 
contre -natur e. Ileftdoncnjcçiïàire d’entendrç..> 
^oel^ clIesTont & quelle elTleur nature 
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«flênce. Tellement qu’à proprement parler 
tout ce qui a efté déjà propofé, ne regarde autre 
chofcque le fujet intencionel de là Médecine 
qui comprend Secondent fousfoy les chofesfi 
fouuent répétées, naturelles, non naturelles^ 
& contre natnre. 

Or les chofes naturelles font de deux fortes, 
cfTèndelles & àccidetelles ouannexées.Ceux- 
là font fept à fçauoir les Elemens , Tempera- 
mens, Humeurs, Parties,Facultez, Avions, Se 
Efprits. Ceux-cy font cinq, fçaupir l’Aage, le 
Sexe, la maniéré de viurc , l’Habitude, Se la 
Couleur. La connoiffance defquelles eft tres- 
neceflàire pour accomplir la guerifon des Mala¬ 
dies: car la diuerfité de l’aage change bien fou¬ 
uent l’vfage des remedes : parainfi on ne feigne 
pointles hommes fort vieux, ny les enfans de 
deuxans. Le Sexe eft aufli fort confiderable, 
d’autant (.|ueles femmes couftumierementfonc 
moins Eobuftes que les hommes j Sc ainfi des 
autres. 

' Les chofes non naturelles font aufli de deux 
fortes, elîentielles Sc accidentelles. Ceux-là 
font lîx, l’Air, le Boire, le Manger, Dormir, 
Vciller, Mouuement, & Repos, l’Inanition 5 c 
Repletion, 8c les paillons de l’Ame. Çeux-cy 
font aufli lix,laConftitutionduTemps,la Ré¬ 
gion des vents, l’Habitation, la Couftume , Sc 
EAfte Vencrien. Ceux-cy font erandemenc 
confiderables : car ils nous obligent le plus ^bu^ 
uentà diuerfifier les remedes, notament U 
Couftume, lauthorité de laquelle nous fait 
' ^teee les laifons idc la Medeci^ : elle donna 
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Vne reiglé à nôcre vie telle qui luy plaift, & di- 
üerfifie nôtre nature,comme bon luy fèmble. 
teCoïteftaulEgrandement à cbnfiderer, car 
étant modérément pris dégourdit le corps, & 
elgaycles eiprits ; que s’ileft immodéré diflipe 
& abforbe les facilitez der^mejamollit&afîà- 
ditle courage, & enerue toutes les facultés du 
corps. 

Il feroit encore necellàiré de s’arrcfter au 
temps &Ie diuifer fi faire ce peut ; ie dis fi faire 
ce peut ; Car quelle diuifion donnerons nouâ 
^ au temps? Que s’il en faut croire Si Auguftm 

S. on ne peut pas dire le temps ptcfenti Icpafie^ 

fiin chdp. ipy le tempsaduenir. Ët enfuite qiie les mouue- 
lo.dultM mensduSoleiii& delà Lune, & des Eftoilles . 
de fes eea~ font les temps mêmes, &: non pas les ans, les 
ftfi tt du mois,nylesiours. le dis cecy à deflbin pour 
faire voir que la diuifion qüé quelqties-vns ont 
apportée des temps aux quatres faifons de l’An¬ 
née n’cft pas de bonne mife,fimplemcntcrit,cn- ■ 
tëduë, comme ils la propofent; Eftant vray qu’il 
faut connoiftretres-exaftementle mouuement 
des Aftres pour fçauoir le changement des 
temps jletempcramentdes Régions^ comme 
aulli des vents, & preique de tout le refte.Mais 
comme cecy requiert vne graiîde difcuffion, ce 
lieu ne le pouuant permettre , ie l'ay referué 
pour ma Phyfique Chirurgicale laijüelle ie di- 
«ife en trois parties j Ëhyfiologie , Igenie, ic 
Patologie, ou les ieunes Chirurgiens auront de» 
quoy s’exercer, & cultiuer à ftariches coudées 
le chanjpdè'leur eiprit. 

Les chofes contre nature font trois, la caSIe 

" do 
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tîemal£t£}ie,lamaladidndlémie,& les Symptô-^ 
mes oïl aecidens qui fuiuent la maladie. Noüâ 
parlerons de toutes ces chofestres-exademeiie 
au littrecy-dcfluspromis, î)ieü aydant \ & ce 
fuiuanc le fentiment de l’Ecole ordinaire de 
Médecine,pourduicer la morfnre enuenihaéd 
des malins qui nous décrient à tbut coup par vn 
nom de Paracelfifte comme fi Paracelfe auoit 
innové quelque chofe en la vlâye Medècine| 
mais tout au contraire: car ayant parfaitement 
entendu l’tîypocrate il a Vrayemeht fuiuy foii 
intention» Ce que i’ay fait voir & toucher au 
doigt en mon Hydre morbifique 5 ailec tant de 
lümierè ^ fi ie ne me trompe , que ie crois auoiif 
ofte touteXorte d’occafion atix efprits îneiden^a 
taires d’arguer de faux céte vérité. Et comme 
par mon laborieux cftude & pénible excercicé 
i'ay connu cét incomparable eiprit auoir mieux 
atteint le but, &:denoüéaiiecplusde facilité le 
nœud gordien de la Véritable Médecine , ie 
tn’eftois propofé en toutes mes ceuures de 
faire voit l’Analogique comicnance d’iceluy 
auec rHipoeratCi Mais comme les Eftomachi 
cacochymes changent les meilleures viandes 
en mauuaife nourritute^ de même il eft ar- 
riué qüe ce loliable zele * a bien efte recea 
de tous, mais non pas auec pareille Vtilité î cat 
l’Eloge qu’on m’en a donné en reconnoifiance 
de mon labeur ^’a cfté celuyde Paracelfifte i 
Or quoy qüe ie iiC meprife pas céte quaité (m’é¬ 
tant grâces à Dieu plus honnorable qu’ils rie 
pehient)li’ay voulu faite ce traiébé j & fetay le 
dViliiS promu dans fe Langage & notion de l’Ë- 
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cole y adjoûtant pourtant beaucoup des ehofe* 
rares & confiderables qui n’auoient iamais efté 
écrites deuant nous ) pour leur faire voir que 
i*ay acquis la Medecinerationelle iufquesà vn 
eelpoind que i’en puis écrire llors que bon me 
femblcra. Et véritablement ils deuoient déjà 
bien auoir apris que ie ne l'ignorois pas : car 
comment eufle-ie peu conciliefr l’Hippocratc 
auecle Paracelfe,fi ie n’eufle bien entendu là 
Doétrine, Ce qui me fait dire que ces gens-là 
font du naturel du Hibou, lequel a moins l’vlà- 
ge de fa veué,que plus il y à de lumière qui l’en- 
uironne. Cecyfoit dit fans blefferla Charité de 
lefus en mon prochaurrmcojottaire ie protefte 
que c’eft celle-là feule qui méfait méprifer tou¬ 
tes leurs calomnies. fi la recompenfe de 
meslabeursm’eft'deniéeçabas en cét habita¬ 
cle desmorts,i’elpere qu’elle me fera referuée 
là haut dans celuy des viuans auec l’inefîàble 
Trinité. A laquelle Pere, Fils, & S Eiprit, foit 
lUJUthonneur, gloire &:loüangc. Amen. 

j'm delà(tnjtémepartie. 
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de la zT^ethode de Conjûlter. 



Omtneî’aclieuoîsJc mettre âü 
t les dernieres lignes de la 
! méthode de cohfulcer pour les 
malades, Voicy qu’on me vint 

_J adüertir quHm Gentilhomme 

me demandoitjlequel ayant fait introduire dans 
ma Chambre il me pria d’aller vifiter vn fien fils 
grieuement malade. Or ainfiqüeie mèprepa- 
roispourallerauecluyjilpritlc cayer que i’a- 
uois lailTé fur la Table, & y ayant leu quelques 
lignes 5 c’efticy quelque traidé de Mcdecine 
(me dit-il) que vous voulez faire imprimer} 
ouy, répondis-je,Monfieur, ceft vne Méthode 
de Confulterpourlaguerifon desmaladiesû’eA 
fuis extrêmement aife, repartit-il, car ceft pour 
confulter que ie vous firis venu >querir : Mais 
aüant partiric vous prie me faire la faueur de m« 
preftertoutvoftreliure afin que i’aye le bon¬ 
heur de le lire. Ce que ieluy accorday «es* 
volontiers , tenant à grand honneur qu’vn 
homme de fit qualité en daignaft prendre la 
peine. Arriuezque nous Tufirics en fa Maifon 
lerencontray quatre Médecins lefquels me di- 
fent en même temps approchez vous Mon-' • 
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iîeur de Campy, & vous verrez icy de la belo- 
gné bien difficile : Or difoienc-ils cela pour ip'e- 
ftonnèr, ne m’ayant pas à ce qu’ils ont dit du 
depuis à ce Gentilhomme lequel me le redit,en 
fi bonne eftime que du depuis ma confulte ils 
ont eue de moy ; comme h la capacité d’vn Mé¬ 
decin " Chirurgien , qui a pratiqué heureule*. 
mentrerpace de trente ans ou enuiron, depen- 
doit d’vne feule petite rencontre pareille à celle 
là. Mais la caufe de cela eft le ferment qu’ils 
ont fait de ne confulter iamais qu’auec ceux de 
leur corps : eftant vray qu’ils n’ayment gueres 
ceux qui n’en font pas ; mais fur tous, hayifent- 
ils, ceux qui font Spageriques. Anffi me prie- 
rent-ils fi i’auoisque|que chofe à dire que ce fut 
Galeniquement, & non Paracelfiqiiement, y 
apportant, dirent-il^, Pordre que nous auons 
déjà remarqué en iiofir^ Hydre morbifique-, fur 

2 ieles rendistres-cbntens,du moins à ce 
^ m’ont du depuis témoigné. 

M’eftant donc approüié ie treuuaydans vn 
lidvn ieune homme'di^ l’aage de .vingt-cinq 
ans ou enuiron, la face rôugeauecchaleur,mcf 
diocre tenfion, & tumefadion affés legere : ie 
l’intcrogay depuis quand ce mal luy étoitfurue- 
il me répond qu’il y auoit deux ioursj qu’apres 
vn long exercice, en ces grandes chaleurs qu’il 
auoit faides, il ffit fùrpris tout à coup d’vnc de- 
mangeailbn & douleur poignante à la face, auec 
fièvre frilïbnante ; furquoy il croyoit que Mon- 
fieurfbnPere nous eut afièmblez pourauoir 
noitrcaduis&confcil pour la connoiflànce & 
gueiifqn de fatnaladie ^ ce que luy nous con- 
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iuroitauffi de foire & auplûtônc’eftàquoyluy 
relpondis-je nous allons tout maintenant tra- 
uailler. Nous eftans donc vn peu efloignez du 
lid du Malade&aflls , ils me demandèrent ce 
qu’ilmefembloit de cefte Maladie ? furquoy 
m’eftantvn peu rccneilly , ie reipondis ainfi, 
commençant ma confulte. l 


Confùltejür "vn Epjtyelle Iray. 

Essievrs, la Maladie qui nous 
cfoicyprefentéc me femble eftrc 
vn Eryfipele vray, les fignes en 
font certains, manifeftes ôrappa- 
rents :car la demengaifon , dou- 
leur poignante de la partie ,1a chaleur, rougeur, * -î 

médiocre tendon, tumefadlionaffeslegere , la 
fievre auec frilTon du comrijencement ( que 
jious pouuonsappeller fievre tierce ) me la font 
jugercftçetelle. Suiuantlefquels fignes la eau- 
fe ne.peut eftre autre que l’ebulition d’vn fong 
fubtil & bilieux amené à ce point par l’exercice 
immodéré qu’il auroit fait en ces grandes cha¬ 
leurs, loinû qu’elle eft au vifoge, où le plus lùpt 
fouuentlcsvraysEryfipellesomaccouftuméde 
paroiftre, tant à'cauie de la legereté & fubtilité trjfi- 

de l’humeur que de la difpofition du cuir à le fiptU. 
rcceuoir à caufe de là rareté. 

Ceft pourquoy nous la pouuons définir vn* Vtfinmtm 
tumeur contre n. ';ure faite au cuir, engendrée i'EyJî^eliê 
G ,iij . ■ 





î 02 Confulte fur 

d’vn fângbilieux, terni,fubtil Se bouillant. 

La delTus le plus ieune d’entr’eux m’inter. 
rouipauit ( outre Tordre & la couftume, car ceux 
înffrruptitf quilçàuentlemefticr,necommettétpasde tel- 
flf U Co». Jes incongruités ) me demanda de quelle forte 
de bile ;i’entendois que cefte maladie fut Eii- 
â:eî A quoyie répondis ( qu.oyque fa deman- 
de nc fut pas de faiion, la pouuant referuer iuf- 
ques à la fin de ma Confulte s’il’ euft voulu ) que 
c’eftoitdelabile alimcnteufe ; carTay apris il 
y a plus de trente ans qu’il y en a de trois fortesj 
mais pour, aller d’ordre definiflbns la bile, & 
puis nous la diuiferons. 

« » .. Qr la bile dite communément colere, eft vn 
d In l » chaud & fec de fà température, 

^ ^ T engendré de laplus tenue & chaude partie du 
Çhylle, de laquelle eft trop difterences. 

19'/B La première eft ditte alimenteufe , aufli eft 
pimutHees de la plus fubtile partie du iang. 

--- Lafeconde eft excrementeufe , laquelle eft 

flaue ou pâlie, vtileneantmoins àlanature. 

Et la troifiéme eft ditte contre nature, dela- 
laquelle lônt plufieurs elpeces, Sçauoir eft, vi- 
eeline, pprraeée, ærngineufé,, &c,' 

Or de toutes ces Biles iene reconnois point 
pour çauft de la maladie prefente que Talimen- 
teule. Larailbneft tîrécdela fubtilité du fang, 
lequel forpant des petites veines capillaires ne 
pouuant pour la tenuité s’arrefter à la chair Ce 
^ tranlporte au euir,lequcl à caufe de là denfité le 
retient Bc empefehe Ibn exaltation.Que s’il n’e- 
Jftoitfaiét de pe làng fubtil & bilieux, ilferoiç 
phlegmoneux|orne peuwl eftre diç tel d’s»- 
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tantquiln’oceupepas la chair,dns le cuir feu¬ 
lement. Encore moins peut-il eflre dit edema-? 
teuxveu qu’en appliquant le doigt dcflus l’hu¬ 
meur s’enfuit fubitement, & puis retourne in¬ 
continent. Finalement il ne peut eftre dit fchyr- 
reux, à raifon de fa médiocre tenlîon, & qu’il 
n’eft accompagné de durecé ny renitence. 

Et pour faire voir plus palpafclement quelle 
cft faite de céte bile alimenteufe produ;â:e de 
de la plus fubtile partie du fang, c’eft que fon 
aage auquel le fang eft plus bouillonnant qu’en 
autre s’y accorde, ioinét la correfpobdance d’i- 
celuy au Printemps^ où nous loiuaies ; ad)ou- 
tés-y fi vous voulez le long exercice pendant lès 
grandes chaleurs qu’il aifaidles, lequel ? gran¬ 
dement efchauffé ce fang fubtil & bilieux, & 
vous tirerez ayfement de la que la caufe de céte 
maladie ne peut eftre autre que la bile Alimen- 
leufe. 

Voyant les autres le regarder & qu’il fe taifoit 
baiffant la tefte, i’eftimay qu’il eftoit fatisfait 
( quoy que ie luy eufle bien donné de la matiè¬ 
re pour me tenir d’auantage) c’eft pourquoy ie 
continuay maConfulteen céte façon. 

Vous auez ouy Meffieursla derinition , les 
caufes, &lesfignesdela maladie fur laquelle 
nous coiifultons ; & des difeours fus-alleguez 
vous en auez pû comprendre les difFercncesj 
nottament comme elle difîère du non vray Ery- 
fipejfie, par ce que cèluy-cyjeft’toùjours accom¬ 
pagné de tumeur Scd’vlcere, differentes pour- 
.tant félon la diuerfité des humeurs qui font mê¬ 
lés auec la bile J occupant la chair & le cuir; 

Hiiij 
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pe qui ne fe rencontre pas en cefte-cy, car elle 
m’occupe fitnpiementque le cuir, à raifon 
mioy ic la dis eftre vn Eryflpelle vray,cauré d’vn 
Sang bilieux, tenu fubtjl, & bouillant : reftp 
venir au pronoftic. 

ftmfiutlt Ala vérité , Meiîienrs i vous anezeuraiibn 
Inryfpelle q^ec’èftoit icy'vne befogne bien diffi- 

i<a vtfdve. (Tefte Maladie eft dangereufe, à raifon 

^ ’ qu’occupant le viiàge, il eft à craindre qu’elle 
ne caufe inflamation aux membranes de l’ceil, 
&icellefe communiquant aux parties inperncs 
4 ’iccluyne deféiche tellement le nerf optique, 
que parce tnoyen le fens de laveuc iven foit 
depraué ou diminué. Dauantage ellp peutcau^ 

' ’ ftrrQptalime & ægilops ; la caufe de l’vne & 

de l'autre s’accordant à celle de l’Éryfipelle, 
^ommeeftantvn 'fting bilieux , fubtil ^ tenu, 
Secondement il eft dangereux qu’elle ne fe 
communique aux membranes del’oSjmémes à 
pelles du cerijeau j laquelle pqurroit caufer 
phreiiefie , & autres accidents tres-mauuais Ss 
^ dangereux : car félon Hipocrates , Er^ftpelUs fir 

fhoiS ti intermibttS ad extemra 

V ‘ vtttibonam. Tiercementll riiumeur fe pourrit 
® ’ il s'aigrit & fe rend tres-difHcile ; ce qu’à fort 

bien remarqué le même Hipocrate en fes 
4 pb*^fifiTlSS quand il dit ^b Enftpellafe ^putredo' 
phe, fupparatio malur». Toutefois , outre toutes 

W. 7. 'leschofes fuidites, la bonne température du 
malade nous alfteure que cefte maladie ije fera 
fimauuaifenyildifflcille à guérir comme s’il 
pftoiç plus ieune pu plus vieux :par ce qu’eq 
= l’^^eoùiléftla paufp de Ja 
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plus de {pu tctïipçrâiïicntf ^ ^ 

fa failbia qui efl: chaude ; mais on la pourra tem¬ 
pérer & refroidir félon l’exigence du cas : voila 
pourlepronoftic, Refte lesmoyens de venir à 
la parfaifte gijerifon d’icelle. 

Pour donc venir à vne affèurée guerifon de 
cefte inaladie il faut faire en forte c]u elle fe ter- 
piineparrefolutionou infenlîble tranlpiration, 

§c non par fuppuration. 

Or pour continuer noftre'ordre méthodique . 

ie reduiray cellecuratioendeuxchefsjâfçauoir 
.en régime vniuerfel, & en régime • particulier, 
Enl’vniuerfel ie cptnprens l’adminiftration des vmmjil, 
cholesnon naturelles & premièrement l’Air 
, doit eftre refrojdy à caulè de la chaleu/ & fubti- 
litéde l’humeurjquinefepeut relhhdre qu’on 
ne luy ayt appailé là fureur L’hâ'Hitatiô lèra aulïï 
refroidie, lelon Guidon de Gauliac,en y femant 
fueilles de làule, vignes .iohes, rofes, & vio- 1 
lettes, Que le malade delailfe auffi l’vlàge de ^ 
joutes chofes chaudes, vndlueufes , gralTes, ' / 
douces, ôe picquantes. Le régime de viure doit ™ * ** * 
aulli eftre plus rafraichiflant foie au boire ou au 
manger ; il vfera des viandes qui engroffiflent & 
épailfilfent le fing .tels fontleRis, F Orge mon¬ 
dé,les extrémité? de Veau, de Mouton, & 
chofes femblables. Le boüilly préférable au 
roty, le dormir luy eft plus propre que le veil¬ 
ler :1e repos & tranquilité d’elprit fort necef- 
faire. 

Quant,à la purgation & làignée ie ne ferois 
pas d auis de nous en feruir en la curation de cc- 
je rnaladie, d’autant que comme dit Auicenne» 


loj 

On pourra alléguer 
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lAtiictn, parl'euacuatioiidu fang la bile eft rendue plus 
DsSf, 4. fubcile & furieufe, par ce que fan^uis eli frenam 
Can.i. Tellement qu il fc faudroit abftenir de 

cesremedesdepeurd’échaufFcr d’auantage & 
augmenter l’Eryfipelle par l’euacuation du làng. 
Touchant la purgation elle eft encore moins 
confiderable : carlesmedicamens qui purgent 
la cholere échaufFent & deflcichent ; joinft que 
parla feignée & purgation nous r’appellons 
l’humeur bilieux au dedans vers les parties no¬ 
bles, lequel eft tres-dangereux félon l’Hippo- 
crate en l’Aphorifmc cy-deflus cité : ce que Ga- 
25./i^. 6 . lienenfuiuantfondiuinMaiftre defFend aulîi, 
CiLmethc. Toutefois fi voftre aduis ne s accordoit pas au 
H- mien ,& que voftre conclufion tendit à la fei¬ 
gnée & à la purgation, en ,'cela ic ne me mon- 
treray pas partialifte, & ne derogeray pas au re- 
fultat d’vne fi célébré alFemblée , à condition 
toutefois que la feignée ne foit pas euacuatiue, 
ta Ü’ErjiJi- mais feulement euentatiue, fuiuant le Confeil 
plie vray dudo 61 :eFalçon,'à celle fin de diminuer Finfla- 
tfeJeie être matisn, failànt l'ouuerturc de la veine fort pe- 
tepietifemèi n’euacuer que le plus fubtil ; & cela 

euAcuati- 'maintenant auant que la fluxion ioit du 
fie ains fiiiéte , à 'raifort de la caufe antecedente. 
feulement Pour la purgation on fe pourroit feruir des 
euentatiue. Cholagoges, mais crainte de l'accident fufdit, 
mon aduis feroit de bien -préparer auparauant 
^pofeme l’humeur cholérique par vne Apofeme compo- 
peparatiue fée de racines de gramen, d’afperge, & chicoif 
Je rée ; fueilles d’endiue, d'efcariole, agrimoine, 

meur ht- politrich adianthos , femence de concombre. 
Heur. melons, & citroüille ,.de tous lefquelles on fera 
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Apofeme, la clarifiant auec bon fuccre de Madè¬ 
re; DeccfteApofe'meilvIcradeuxfois le iour. 

Il yfera aufîi du firop violât, des capillaires, de . 
limonsaceteux ; bref de tout ce qui pourra 
contemperer& rafraichir l’acrimonie de l’hu¬ 
meur bilieux. Enfuite dequoy on pourra purger 
céthumeurauecla rubarbe infufec en eau de 
chicorée, catholicon &; fyrbp de rofes pales; de 
cela on fera vne potion qu’il prendra au matin 
l’Eftomachàieun. Le lendemain de là Purga¬ 
tion on luy donneralvn cliftere fait de petit laift, 
moiielle de cafTe, fuccre rouge, iaune d’œuf, 
huile de lys, beurre recent, &c. 

Touchant le régime particulier il confifte'en l’e- 
uacuation delà matière coiointe. Orleprincipal 
point duquel eft que tout maintenant il faut co- vtnmtvir 
mencer à rafraichir & hnmeûer l’humeur pour ' 

dompter ; mais il fe faut bien prendre garde d’v- 
fer des remedes trop froids,,car comme dit Ga- mtih. 

lien, & Paulus, les Medicamens trop froids en- * 
gendrent les fehyrres par réfrigération excefliue Uh 4 

(le la matkne : Il eft certain qu’ils caufent enco- ’ 
re la gangrené parl’extindion de la chaleur na¬ 
turelle, Mais puis que à caufe de là trop -grande 
fubtilité il court & fe difperfe çà & là, allant 'en 
vne partie puis apres en vne autre ,il faut tâ¬ 
cher de l’épaiflir en telle façon qu’il ne bouge 
d’vn même lieu. Or les medicamens propres à 
cét effet, font l’oxicratum, le jus de plantain, 
de moreIle,>& de iobarbe : l’huile rolàt auecvn 
blanc d’œuf battus enfemble font vn fort bo ra- 
fraichiircment. On pourra encore fe lèruir du 
pppuleon, duceratdc Çaletirecentement^c, 
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& du nutritum, car ils y font très- finguliers.Que 
, fi l’Eryfipelle par haiard vient’à s’exulcerer il 

faudra en rafraichilfant vn peu plus deçerger: 
mais il faut faire en forte que ce foit fins aucune 
môrdication, de crainte d’exciter plus grand 
mal. Tel remede fera compofc de litarge d'Or, 
&d’Argent, Cerufe, &Thutie ,, Tout cela 
nourri en vn mortier auec fiid de folanum , de 
plantm , huile rofat & violât, iufques à confi- 
ftenced’vnguent. Et fi apres auoit vfé de tous 
ces remedes il demeure quelque petite tumeur 
ille faudrarefoudreaueclediapalme dilïouten 
vin,&Iiuile de camomille,en forme de liniment. 
Or fi fur la fin l’humeur fe vouloir pourrir,ce qui 
fèconnoiftrafilapartiedeuientliuide & noira- 
ftre, il faudra faire de petites & legeres! icarifi- 
cations afin d’euacuer la matière qui eft en la 
fupcrficie feulcmement : apres l’on lauera la 
partie auec vn peu d’eau marine, & incontinant 
onyappliqueradefiiisvncataplafmefait de fi- 
rined'orge,defebues,d’orobe,poudre de ro- 
feSjCamopiille,huileroiàt & d’amendes dou¬ 
ces , du miel commun, faifant du tout vn cata- 
plafinc.Que fi l’Eryfipelle tourne àvlcere il fau¬ 
dra fuïure la méthode qu’on aaccouftumé de 
teniràlaguerifondes vlceres.I’aydit. 

Comme i’euacheué de parler ,il m’étoit ad- 
uis, voyant la gayeté de leurs faces, que ie les 
auois'contentés, & en efFeft ayant parlé chacun 
'Nottex. éfue félon leur rang (ou le Grec & le Latin furent 
la meilUu- repcndiisauecprofufîon) ilnyeuftquc le ieu- 
re opinion ne qui coBtefta fiir ce «ue i’auois dit qu’il ne 
affiijc'e àt faloitpas faiguei:^ çopîçufement »( wntii'eft 
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eftvrayqu'ilyraad’accouftumezàeuacuerle/rf Write 
glus fouuentlansbefoincetbreforde la vie )Sc (rde bon- 
lurcequei’auoisaduancé la rubarbe en ipfu- nés rai fins 
fion. Mais les plus anciens ayant bien pefé mes edprefera- 
railbns furent d’aduis que iereduifis l’ordonan- hit au plus 
ce, voire & que ieluyfi's la feignée à ma gntndnom- 
con. b re opinant 

Ainhqueieme metois en deuoir d’efFeduer au(ontrai~ 
leurrefultat,voicy le plus ancien d’enrre-eux «. 
qui prit les cayers de mop lime des mains de ce 
Gentil-homme à quiie les auois baillez, & li- 
flintle tiltre & y voyant mon nom, il me dit 
quoyMonfieur de Campy, voulez vous rendre 
les Chirurgiens fçauans ^ la confulte. Mon- 
fienr, reipondis-je ,ce n’eft pas pour les flâ¬ 
nants, qui font des-jaconfommez en leur pro- 
feffion : mais c’eft feulement pour les commen- 
ceans. Y traidés von<:,dit-d, des choies non na¬ 
turelles, nenny refpartif-je, car plulleurs en 
•n ayant traidc que pourroy-je dire fur ce fujet 
qui n’ait efté dit ? A cela tous enfemble me 
coniurcrent de n’apporter point d’excufe à la 
priere qu’ils m’en faifoient. Que fert-il d’en 
mentiri? ne receus pas vn petit contentement 
que de fi dodes perlonnages & fi célébrés, m’a- 
tirallent par leurs paroles d’amitié à la pente où 
i’auois altez d’inclination : auffi n’eurent ils pas 
beaucoup de peine d'obtenir de moy ce qu’ils en 
dcfiroiët.Ils fefeparerêtaucc chacun vne piftol- 
le à la main, &ie demeurayà la priere du pere 
du Malade pour le foulagemcnt de fon fils,que ie 
traiday moy feul & Dieu le guerift. Gucrifon 
qui fut plus neur eufe que ic ne m’eftois promis 
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àla confulte ; mais en ces affaires ilnefailtrien 
delaüTer au logis. Me donnant le concentemenÉ 
mérité, il me réitéra encore la fupplication que 
Meilleurs les Médecins m’auoit raiâe touchanc 
le traidé des cliofes non naturelles; car difoiml, 
ils m’ont dit que vous aucz tres^bien touche ce 
point en la côfulte que vous fîtes pour mon fils. 
Honteux qiie tant d’honneftes gens me don- 
nalïènt des loüanges que ieiiç mérité pas, ie luy 
promis que i’efFeducrois leur cemaiandement. 
C’cftpourquoy ie me luis mis endeuoir, cher 
Ledeur, tant pour leur complaire que pour 
ton vtilité, fi tu y en fçais treuuer, dp joindre à 
ce traidé, celuy des chofes non naturelles, que 
i’auois gardé pour ma, Phyfiique Chirurgicale. 
Mais d’autant qu’vnbieneft toujours bien en 
quelque temps qu’on le communique , ioüys 
en & rends en grâces à Dieu. 
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ou des chofes non naturelles. 

S S T A N T tres-mal aifé, difficile, volU 
re i’oferoisdireimpoffiblc de venir à 
la parfaite guerifon de quelque Mala« 
die que ce foit-, fi l’on n’a la parfaite 
connoiffance de fixehofes non naturelles, fça- 
uoir l’Air, le Boire & le Manger, le Dormir Sc 
Veiller , le mouuement & repos, l’inanition Sc 
repletion, & les pallions de l’ame. A quoy 
on peut adjoûter les annexes , qui font le 
Temps, la Région, les Vents, la Couftume, 
l’habitation, & le Coït : car félon iceux on di- 
uerfifie le plus fouuent les remedcs.Eftant donc 
impolfible, disqe,!! m’a femblc très à propos de 
les joindre à céte méthode de Confulter ; tant 
pour fatisfeire au défit de ces Meffieurs qui cy- 
deffus m’en auoient inftament fupplie, que 
pour accomplir lè deflein que i’auois de perfe- 
^tioncrcnquelque|fa^onle jeune Chirurgien 
aprentif à la Confulte. Pour commencer donc 
dUons de l’Air. 
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'Air cft vil Élément chrtucl ti lluirfi- 
de, lequel ènuironnatit toutes lest 
chofes qui font ait itiSdefublunaire 
icelles reçoiucnt leur vie d’icetuy, 
ôcnotament l’homme lequel ne poiirtoit vii|re 
vnfeul moment lànsfonvlàçe. Caril eft cçtn-\ 
ftant parmy tous les Médecins qu’il eft la nour* 
ritute & réparation des efprits (aufli eft-il le por¬ 
teur de l'elprit vniiieffel)la matière de la tefpira» ' 
tion,&de l’expulfion des excremenSi 'Telle¬ 
ment que ne nous pouuuans paflèr de luy, nous 
admetons en nous Tes qualitez Cinifiantes ou 
morbifiantes. Or il doit cftre confideré en Qt 
fubft^ce & en fes qualitez premières ou fecodes 
les qualitez premières font modérées où imrao-t 
derées ; les modérées conferuent & entretien¬ 
nent le corps humain notament celles qui cor- 
reipondent aux températures, commç celuy 
quifera chaud & humide^ Les qualitez immo¬ 
dérées ■, comme la trop grande chaleur conioiitr 
éle aucc Ja trop grande humidité, par ce qu’en 
cefte feçon il a les principes de putrefadion^ 
Les qualitez fécondés Ibnt confidérées en iuy 
lors qu'il eft trop gros , épais & denlè j nulle¬ 
ment agité des vents, &au contraire quand J il 
vents , notament de 
^ .. Septemtrion 
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SeCtemtrion donnent. Qiunt à la fubftance 
dè r Ait, bien que de fby pioprement, comme 
desaütfesElemens, elle foit incorruptible, fi 
eft-ce neantmoins que par la perrriixtion des 
chofes externes, elle fe peut corrompre , non 
en la Supérieure 8 c moyenne Région, mais en 
l’inferieure & celle qui approche plus de la ter¬ 
re. Or ce qui le peut corrompre font les va¬ 
peurs & exhalations putridesjde quelque part & 
de quelque Heu , ou corps qu’elles foient éle- 
nées. Secondement, parla mauuaife influance Touchint 
des Aftres :àquoy l’air peut adjoûter les Co- cecy au on 
metes, Lances à feu , Eftoiiles--courantes & ^oj/e ^ m* 
femblables. ^ promenade 

Or fi l’Air n’eft pur de fa nature, on le'peut de l'-vni- 
rendre tel par Art ; Exemple , en vne maladie aers. 
chaude & feche, comme en la fievre,on doit 
preferire vn air froid & humide, lequel fera 
tendu tel enarroufànt la chambre ou d’Eau frefi 
chefeule ou mefléeauec du vinaigre j en outre 
auecflfursdeviolletes , rofeg, nénuphar,&c. 

La glace y eft tres-excellente. Que fi la maladie 
cft froide & humide, on rendra l’Air chaud & 
fec, en bien tapilTanc & calfeutrant la chambre, 
failânt des parfums auec du Rofinariiijlauande, 
canelle, & femblables : i’endiroisicy dauanta- 
germais tous les Autheurs énfontplcins ; ve¬ 
nons donc aux alimens. 
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Du <JM.anger. 

8 1^ VI s qüe les chôfes hôn-naturel- 
lesferucntà reparer la fübftancô 
qui fe diflipe iournellement, & 
que par le moyen de l’Air, duquel 
nous venons de parler, la fiibftaii- 
ce Spirituelle eft reparée j il faut maintenant di¬ 
re quelque chofe de la réparation de l’buraora- 
le & de la folidejà quoy ^ydent les alimës foli- 
des & liqüides, la neceflîté^defquels eft fi gran- 
de,que fimsieeUxTAnimalnepeut pas longue¬ 
ment viure. C’eft pourquoy les Chirurgiens 
Confiiltansdoiuentauoirvn extreme foin, & 
grande folicitude en 1 adminiftration d’iceux. Et 
quoy que tous deux foient grandement neceC- 
laires en la'ceâdon, fi eft-ce que i’ay treuué à 
, . propos de les traidker feparement, afin qu’ils en 

"/^ayentvneconnoilîance plus certaine : Dilbns 
^ha met. premièrement de l’alimentfolide. 
rA ^ J Aliment eft definy par Galien, & par Ariftotc, 

vn corps fortant de la mixtion des quatre Ele- 
.. mens, lequeLpeut nourrir, conlètuer & au- 
gmentcr noftrefubftance. 

f & medica- 

‘ menteux, le fimple eft celuy qui agit parüàTeu- 
^ubft^mce, & eft diuifé en aliment proche ôc 
éloigné : l'aliment proche eft celuy 
-- -■ fe conucrtir en noftre 
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jliB{Lance,& qui eftpïefque adhèrent à la par¬ 
tie. Aliment éloigné, eft tout ce qui fe peut 
co'nuertir, par coûidn ou alteration, en aliment 
proche. 

Aliment médicamenteux , eft celuy lequel 
outre la fiibftance communiquée aux parties dé 
iibftre corps,pourIciir nutrition,les .qualités 
qui font en luy, de chaleur, froideur, humidité 
ou ficcité,.ne laiiîent pas de fe communiquer 
aufli à icelles pour leur guerifoh : Exerîj^le, la 
laiéluë, chicorée, pourpier , & iemblablès : 
C’eftpourquoy ondoît confiderer cxaétemcint 
leur matière, 

La matieie dés Alimens eft prife de 4. chofes • - y., 
i.Ceqiü Ibrtdelatérre.z.Des Animaux.3.Pes 
parties d’iceux. 4. De ce qui fort d’eux. ““ “ 

Ce qui fort delà terre eft, ou plante, grain,ou 
blédj cornnie le froment, Orge, feglé, pbisj ^*''*^* 
febues, & fcmblables. 

Les plantes fori t, Ou doipefticjuès, .ou filuc- 
ftres : OrrÀlin^nteftprisoudetoutè là plan -qui 
te ou d’vne partie d’icelle -, Séauoir dé la racine,ièf«r« àUfâ 
ou de l’efcorce, dé la fueille, du fruiél, ou de ferler des 
lafléut, oubien deUifemence. Sfrhreso* 

Les Animauxlbntûu Volatils,’îerreftfes,ou ^rbrif- 
AquatiqùcSjDomeftiques, ou Saunages. D’i- featix, 
ceuxiîy a des parties plus neceflaires que les 
autres. Ce qui fort d’eùx, comme le laid, £èro- 
fité d’iceluy, {iieur,&c» 

Or de tous les Alimens on confidere leur 
bonté ou leur malice. Lesbons font ceux qui 
ne font) ny trop pefans ny trop légers, fubtils ny 
Terreftres . ny acres ny falés : rnais retenant ' 

Hÿ 
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vne médiocrité tant en leur fubftance,comitie 
en leurs qualite2s,defquels la codion éft toft 
faidej&d'oiirefdltentfortpeu d’excremens. 
'€t>nditims froment ou Thofeile,bieii elabou- 

d» fdn > fermenté &cuit, doit éftre receu. Là 

mr tpt chair de mouton & de cheureau -, les faifins, 
perdris,aloüetes,griues,& femÛablcs. Les 
poiflbns d’eau douce courante, comme la tan¬ 
che , l’aloufe, la truide, la loche, & la perche, 
&c, Delalàlée, la foie, l’eflurgeon, la dora¬ 
de, le turbot ; la 'barbue , & la limande, &c 
Quant aux parties des animaux, ie les laifleau 
gouft, appétit, & couftume du malade : 
que ie defirerois qu’ils füiîent tendres &: ieu- 
nes, plutôt malles (châtrés pourtant) que fe¬ 
melles, &c. Finalement de ce qui part d’eux 
cbmme les œufs frais, &c. 

Les Alimens mauuais font ceux qui ont quel¬ 
que excez en leurs qualités , & lefquels font 
Autheurs de la Cacochymie, mere nourrice des 
maladies! Refteroiticy a dire de leur qualité, 
quantité, couftume, & temps d’en vfer ; mais - 
nouslaiflbnscelaauiugementdubon Médecin, 
joindquetous les Autheurs en ont parlé bien 
amplement ; venons auxliquide^ 
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Du Boire. 



O M M E Nature repare laTuliftan- 
ce folide par le moyen des Ali- 
mens qui font fouhaités par la 
faim,qu’on définit vn appétit du 
chaud & fec; de même pour re- ^ 
parer la fubftance humorale, elle a fait vn ap- 
petit du froid & de l’hupridité, qui eft appelle 
Ibif. Orlaneceffitéduboireeft triple; i. Pour " ^ •'* 
humedfcer. a. Pour ayder à la digeftion.5. Pour 
feruir de véhiculé au lang. 

Il y a trois fortes principales de boiifon; Sça- 
uoir, TEau, le Vin, & la Ceruoife,fous laqüel- / 
le l’on comprend la Biere, le Cidre, de Poyré, 

&: femblables. L’Eau eft difFerente en cinq fa- , 

çons ; car il y a l’Eau de fontaine, de pl uye, de 
-riuiere, de puits, lacs, & cftangs, de toutes let tjae faj 
quelles celle de fontaine eft meilleure, des emx en 

Or l’Eau pour eftre bonne, doit auoir quatre mmffyirt 
conditions.!, qu elle foit infipide. z.Claire,net- mnhijifte. 
nette ,&reluifante. 3. Quelle fôit de/bonne 
pdeur; lacpatriémeeftlaremiffion des quali- 
lez, qui eft quand elle fe refroidit prompte¬ 
ment , & quand elle s’cchaufe bien jcoft. 

Le Vin doit auoir Içs qualitez fuiuantes, fça- 
uoir qu’il foit rouge, clair & rutilant, non 
j aune, ny blanc, encore moiqs noir : c;[u’il foie 
de fàueut liquoreufe, non douce ny amere: 

- - ' ' Hüi 
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<ia’il foit d’aage médiocre, non trop nouueau,' 
ny trop vieux : & d’vne odeur réjoüiflàntles eÇ- 
prits. 

Quand à la Ceruoifè, & tout ce qui fe range 
fous elle, ie ne dqnne point d’aduis d’en yfer^ 
jd'autant que ces boilfons font trop flatüeufes. 

Touchant la quahtirc,on n’en doit pas pren- 
dre en fiiçon qu’il nage dans l’cftomach, ou 
qu’on vienne à en perdre la railpn, Dauantagc 
(& foit dit pour la qualité ) les tènapetanaens 
«hauds doipent yfer du Vin bien temperé auec 
de l’eau ; ^u contraire les froids. La même cho- 
fe doit on obferuer félon les régions. De plus 
on ne doit point boire à ieün jny entre les deux 
repas, encore moins s’alant coucherny apres 
vn long exercice, par ce que cela engendre des 
grandes cruditez, & c’eftpourlctemps: àquoy 
ondoit adjouter que cela fait defcendre le chi- 
le imparfait. La couftuniejla deleftation,)a con- 
ftitution de l’année, & l’agê font quelque varia¬ 
tion en Tviage du boire : Ainfi aux enfans le vin 
'eftnuifible,notament s’il en vfent immodéré¬ 
ment, d’autant qu’il hebete l’entendement, & 
aux vieillards il eft fort vtile, par ce qu’augrneh- 
fâutleur chaleurilayde à la digeftion. 
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Bupmmeilde la veille, 

! Xaminonsbrieuementau iômeiî la . 
définition , les différences , caufes, 
cominodités,&incomoditez,temp.s, 
forme,lieu, & les fonges qui arri- 
Oent en dormant. 

- Galien definitle fomeil vn-repç>s& i'htermif-G<*/. Uu. 

fion de la facuité^nimale ; par ce que pendant 
îefomeil la naturellfe& vitale s'exercent ; ainfi 
la codlion, relpiration, & pulfâiion fe font pen¬ 
dant le Ibmeil. 

Les différences du lômmeil font prifes des 
çaufes d’iceluy ; & comme les caufes font ou 
naturelles, ou non naturelles, ainfi lesomeilefl: 
naturel ou non naturel. Les caufes de celuy là 
font deux, materielle & efficiente , celle-là efl: 
vne vapeur benigne,alitheufe , & vne hutni-, 
dité aërée,laquellerefulifantdes Alimensmon- 

• te au cerucau, ou par la froideur d’iceluy eftant 
condenfée,elle bouche & obftruc les conduits 
des fens,& ainfi introduit lefommeil.En cefte 
vapeur, qui eft caufe du fommeil,nous confide- 

• ronstroischofes, la quantité, la qualité, & la 
confiftanee. Si la quantité eft grande, comme 
elle eft aux enfants, le fommeil fera grand, li 
petite , comme aux vieillards, il fera brief. Si 
elle eft trop çfiaude on ne peut dormir, Exem¬ 
ple des frénétiques , fi elle eft par trop fipide ec 
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humide le fommeil eft profond, comme aux le- 
targiques,caro6l:ique3,&apople<a:ique5.Le mê¬ 
me fe rencontre fi elle eft trop crafe,ou trop 
fubtile. La caufe’elEciente du fommeil eft lare- 
tradion dc la chaleur naturelle aux parties in¬ 
ternes. 

Outre ces deux caufes, faut encore remar¬ 
quer quatre choies neceffaires au fommeil na¬ 
turel J la I. laneceffité de dormir pour reparer la 
diffipation ordinaire des efprits animaux. La 2. 
la naturelle difpofitionSc tem^perature du cer¬ 
neau, 3.Latranquilité de l’efprit. La 4. eft la , 
vapeuibenignement douce & fuaue. 

Les caufès dn fbraeil non-naturel font deux, 
materielle & efficiente : Celle-là , eft la trop 
grande ou trop petite quantité de la vapeur; 
de qualité trop chaude ou trop froide , ou de 
coniîftence trop çrafle ou trop fubtile. Celle-cy, 
eft la chaleur debile, laquelle ne peut pénétrer 
aux parties iuternes,à raifon de la grâde humidi¬ 
té. A ces deux caufes nous pouuons adjoûtervne 
troifiéme; fçauoirl’intemperie du cerneau. 

Xe temps du fommeil c’eftlanuid , trois ou 
quatre heure apres le repas ; toutefois on le per¬ 
met le iour à ceux qui font laiîcs. Son terme eft 
de fept à neuf heures pour le plus. La façon eft 
du ceftédroit premièrement, puis du gauche : 
de celuy-là à raifon que la codionfe fait mieux • 
l’eftomach eftant appuyé fur le foye, de cc- 
luy-cy a fin que l’aftiidion des AIimens,& l’ex- 
pullîon des excremens fe falfent mieux. Le 
fieu eft dans vn bon lid à couuçrt , où n’entre 

ny froid ny humidité. 
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Oi-'leligne que le fommeil a efté bon, c’eft 
queles vrilles au matin font médiocrement co¬ 
lorées jtiranrfur le jaune paille, d’vne coufi- 
ftance médiocre, ny trop crafle ny trop tenue, 
accompagnée d’vne hypoftafe blanche, polie,&: 
jclgale. Au contraire les Vrinesblanchaftres ou 
tenues, font indices que la eoâion n’eft pas par- 
faiéte. Il y auroit icy bien d’autres chofes à dire, 
mais ie les referue ailleurs -, Vcnons aux fongesj 
Car le Chirurgien eft obligé de ne les ignorer 
pas afin de connoiftre facilement & parfaite¬ 
ment les maladies & leurs caufes. 

Hippocrate, au liure qu’il afaid dçs Tonges, 
conftituëdeux premières différences des fon- de infem 
ges, difànt^ue les vns font diuins , & les autrjps n^s, 
produiftsdeshumeurs. Par ceux-là il entëd les 
prédirions & vaticinations j car il eft certain 

S ' areux Dieu faidprefàgir aux hommes les 
s d’importance qui leur doiuent aduenir, 

& que bien fouucnt fous des reprefontations. 

f )çu intelligibles ou pleines d’obfourité , ils ne 
aiftentdefo reconnoiftre véritables par leurs 
cuenemens. Auflîeftans gencralement pleins i 

de myfteres ,il n’appartient qu’à ceux qui ont 
cefte prerogatiue de les interpréter. Que fi on 
les blâme de n’eftre véritables, c’eft faute d'en 
auoir l’intelligence, &ipour eftre expliqués par 
desperfonnes aufquclsfi hauts feaets font in- 
cpnncus. 

Or que Dieu ne faffe volontiers Ces reuela- 
tions pendant le fomeil, l’Eferiture Sainde en 
rend des tefmoignages tres-veritables , par les 
fongei diuins d’Abi^elcch., Laban, ludas Ma- 
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abée, Nabuchodonofor,S. Ieaiî,cîesRoys 
Mages, & plufieurs autres. En outre eft-il vray, 

qu’ilaplutôt infusles fcienecs dans lame de 
Salomon, Bezeleel & Oliab, pendant qu’ils 
dormoiemquequandilseftoieni eueilles. La 
taifon cli que pour lors l'efprit n’elldiftrait par 
les lêns, agité, contentieux, ny refraékaire à lès 
l'^athiur inlpiratïons'jmaisdececy plus amplement en 
tnfa f>n~ vn liurc que i’intitule la promenade de l’-vni-» 
merntJe de ners, &c, 

iP'niuers , Parceux-cylagredomination des humeurs 
mmeefrt- ellmanifelle ; carceuxàqui l’imagination, en 
dormant, reprefente choies rouges, feux ar¬ 
dents, &autrcschofes lânglantes 5 c’eft vn li¬ 
gne lànguin. S’il leur femble voir des combats 
& des arm ées,.voire& le courroucer, ligne de 
bile. Ceux qui croyent voir chofes trilles, hor¬ 
ribles, commèdemons, la Mort, l’Enfer, &c. 
font ordinairement raelancholiques. Et ceux 
qui s’imaginent nager, & voir des, poiironSjfoni 
le plus fouuent pituiteux. Ceux qui penfent 
voler,ont les humeurs tenus. En outre li quel- 
ques-vns fongent fupporter quelque grand far- 
, ' deau, ou ellre opprimées par quelque chofe de 

pefant, & tellement lourd qu’ils pcnfentfuf- 
foquer, ceux-là ont leshumeurs cralTes, vil- 
queufes. Si' terrellres. Ceux qui penfcnt voir 

demontaignesd’Or,font ordinairement ama¬ 
teurs de ce métal, &grandement auares. Ceux 
qui s’imaginent embralTer des femmes font Lu- 
xurieüx y Sej ainli des autres adions quelles 
quelles foient, ce que ie traiéle plus à plain au 
^ liure cy-deuant cité. 
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Dt la Vaille. 



' A veille eft difpofîtion ou mou- ^ 

; uement qui fuit drdinairement la ^ ^dller ' 
; ceflàtiodesfensparlareupcation * * 

’ de la chaleur naturelle aux parties 
externes. En icelle iedqis obfer- 
uer les mêmes circonftances que nous auons 
propofées au dormir ,& faire que l’vn & Vau¬ 
tre ibient toûjours dans la médiocrité, s’y gou- 
uernant anec prudence & modération, car félon 
Hyppocrâte, Si U fometlcy Uwillt font excejfifs jffyppgi £~' 
t efynmdUuAtsf^ne^d’datanteju ont»demtnt ma- 
Idde. Eftantànoterque ce qu’il dit du fommeil ■y,^ph \j 
& de la veille,il le faut auffi entendre des autres ' ‘ ^ 
çhofes non-natqrelles. 


a Es mêmes ràifons qui nous ont porté 
à l’examen du fommeil & dejla veille, 
Yf. . feront celles qui nous conduiront à la, 

recherche de la définition , différences , com- 
moditez, &incommoditez de l’exercice, quel 
doit eftre le temps d’iceluy, fa nn^ & comme 
l’onydoitproceder. 
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Pefimtion Galien,au liurede la conferuation, définit 
dtl txemct l’exercice vn mouuement du corps vehement 
par lequel larefpiration eftchangée. 

Pour bi^ entendre cefte définition il faut fça- 

^ noirqu onia dit ellrevnmouuement du corps, 

Ex/rhe^tto par ce que tout mouuement n eft pas exercice* 
de ia défi- mais feulement celuy du corps, & encore tout 
mtien d'ix^-^ mouusment du corps n’eftpas exercice, d’aii- 
ercuf. tanj qyg mouuemens Tviieft naturel gc 
l’autre eft volontaire. Le mouuement naturel 
eftceluyducœur, despoulmons, & fembla- 
blês. Le vol ontaire eft celuy des mufcles, & 
nerfs. Sec. Iceux en ce mouuement fe laffent 
,&:dernandentrepos,& en cefte façon l’exerci¬ 
ce fera vn mouuement volontaire de tout le 
corps.On adjdût e : par lequel la refpiration eft 
changée:pourmonftrerque tout mouuement 
volontaire n’eftpas exercice : mais celuy feu¬ 
lement auquel on remarquera vn changement 
derelpiration. Ainfion peut dire que ceux qui 
vont en carofle ou à cheual ne s’exercent point, 
d’autant que leur refpiration n’eft pas changée. 
D’là fient Les différences de l’exercice font prifes de 
frtfes les trois chofes; OU du mouuement, ou de la caiifo 
différences efficiente, ou du lieu où fe faiét cét exercice. Au 
de l’exeni- mouuement on confidere la foudaineté ou tar- 
ce. diueté, la continuité ou interruption , l’égalité 

ou inégalité : car il eft confiant que le mouue- 
ment foudain & violent exténue le corps ; le 
tardifrarefielecuir,& augmente la fobftance 
charnçufe le vehement extenuc le corps; mais 
auffi il le rend dur & folide le languide rend le 
corps grefle, mol&effèndné, au contraire le 
medïocre conforuei 
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la feconcîe difFerence eft prife de la caufe ef¬ 
ficiente du moi^uement qui exerce tout le 
corps 5 Exemple quand on fait aux armes, 8C 
le jeu de pattltne. Adjoutons y des participes, 
comme le jeu de boule , le palet , le fauter, 
le courir , le dancer, le crier , le lire & écri¬ 
re. La boule & le palet exercent les bras j le 
fauter , courir , & dancer les jambes -, le crier 
les poulmons^ ; l'écriture & la ledure les 
yeux. 

La troifiéme différence eft prife du lieu où 
fe fait l’exercice , qui eft ou couuert eu dé- 
couuert, chaud ou froid, fec ou humide , le¬ 
quel on doit varier félon la Région & faifon 
de l’année. 


Commodités de l'Exercice. 

Es commodités de l’exercice 
font trois principales* La pre- 
miere eft que par l’attouche- 
^ atndlion des parties, 
elles deuiennent plus dures ; à 
raifon de quoy elles font ren¬ 
dues plus aptes à l’adion , fe moùuans aues 
moins d’incommodité. La fécondé *, par l’cx- 
erciiîela chaleur naturelle eft augmentée , SC 
cette chaleur eft caufe que l’atradion Sc la cp- 
(ftion fe fait mieux. En troifiéme lieu l’exer- 
cicc fait reluire les écrits plus facilement Si 
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viuifiqiietneht aux parties: au moyen de quoy 
là diftribution de l’Aliment,^ l’expulfiondes 
excremeris en eft plus loliabte Eftant à;no¬ 
ter que ces commodités ne s’etnanent que dé 
l’exetcicè tiiodcré ; car s’il eft auec violence 
& irnmoderation , il diffipera les efptits & là 
chaleur naturelle, amoindrira le corps , re¬ 
froidira les vifceres , éxciteta lés vrincS , cra¬ 
chats , vomifteméns de fang , c^ùfépar quel¬ 
que ruption des vaifléaux , caufera des Her¬ 
nies , Heures putrides èn efmoquant les Hur 
meurs corrompus qui cftoienc aflbupis; ou fi 
vous voulez les humeurs des Maladies qui 
èfloientdans leur fomés. Le tetiips plus pro¬ 
pre eft lors que la coâion eft parfaite ; étant à 
notter que l’exercice doit toufiours pteceder 
l’viàge des Alimens : Car s’il étoic pris im¬ 
médiatement apres le repas , il feroit couler 
l’Aliment ihdigefte. A raifon de quoy je tiens 
l’exercice du matin meilleur, qu’aux autres 
heures ( quoy que celuy du foir ne loir à re- 
^ettér j lequel il faut comtnénecr doucement 
& l’augméiiter peu à peu , iurqù'és à ce qù’vne 
petite vapeur chaude s’exhale, & que la face 
prenne couleur de Rofe , àlors’il faut faire la 
fetraitte. Etant a notter que l’exercice violent 
eft plus propre en Hiuer qu’en Eftc -fait- ca’ 
lieu découuerc autant qu’il fera poffible. 

Or comtre l’exercice violent ruine le corps, 
& lé modéré le. confétue en vn état loüablej- 
de même le repos cxcelïif , renà.l’homme 
inutile & inhabile à routes fondions tant du 
^rpS qüe dé l’Anic i d’autalit que le tcridàn® 
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fcfant & languide , mol & cfFeminé, il caufe 
des crudités, obftruéKons, retient les excre- 
ment, avance la vicilleffe, & produit vue infi¬ 
nité d’autres maladies. Au contraire s’il eft 
deüemeht pris ,il remet & refocillc les cfprits* 
fortifie les fonéHons naturelles , & communi¬ 
que vn bien incomparable à toutes les parties 
du corps. 


Dè la re^lttion^ inanition. . 

O VS rangéroRs ces deux entrés 
les chofeS non-naturelles corhmd 
pouuans eftre caufe externe des 
maladies, bien que l’on puifle di¬ 
re qu’elles ibnt plutôt cauffrintcr- 
ne qu’externe, oubiê au lieu de caufe Vn iÿmp- 
tofrqe du fécond genre.jNeâtmoins fi on les co- 
fidereauecGalië, corne chofes non-naturelles,- 
eHes feront dites caufes externes des maladies; 
à raifon qu’icelles ne procèdent que de caufe 
externe.Touchanf à ce qu’elles peüüent eftre 
ditesfymptofmes,celan’empefebepas que ce 
qui eft îymptofine en l’vn^ ne foit caufe de 
irialadie en l’autre. 

Mais pour fuiurc methtsdiquement le tiltre it 

-deflus , difons que la repletion fe fait piinit. 

Ion Galien, lors que quelque cauitél inter-^ 
ne fe rem^ d’vneou de plufieurs ebofes^ 

Or comme la repletion fc faiû ou des Alimens 
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ou dediumeurs , nous ferons deux generales 
différences d’icelles, l’vne des Alimens & l’au¬ 
tre des humeurs, LeS Alimens font liquideSjfo- 
lides, ou moyens. Les liquides, font coure for¬ 
te de potion ou boiflbn.Les folideSjibnt le pain, 
chair, & fruift le plus dur. Les moyens qui par¬ 
ticipent de l’vn &deraiitre jfontlaiônppe ,1a 
bouillie , la crefme , les hachis, &Ci Parceftc 
diuiiion d’Alimensjon diuife la repletion pro- 
uenante d'iceux : car celle du liquide s’appelle 
crapule ; celle du folide iàtieté, appelions la 
troifiéme ebrieté : Car qüoy que Ce foit pro¬ 
prement l’yurognerie , neantmoins elle peut 
eftre compolce de ces deux. Car fi l’accident 
de la crapule efi vue grande douleur de tefte, 
&celuy de lalàtietévne difficulté que la natu¬ 
re a ( foit ou en fes vaiffeaux ou en fes forces ) 
de contenir ce quil'offence •, ne dirons nous pas 
que la troifiéme doit eftre compliquée de ces 
deux : &c’eftles accidens qui fe rencontrent à 
ryurogrie,&àceuxquiontvfé par excez des 
viandes fufdites. 

La repletion des humeurs eft double, ou de 
qualité ou de quantité ; celle-là eft dicte caco¬ 
chymie, & celle-cy plethore.La pléthore fe fait 
quand toutes les humeurs retiennent leur na¬ 
turel tempérament, receuant de l’excès en 
quantité, mais égalementretcnantleur premie- 
mieredilpofition. Elle eft double l’vne aux 
vaiffeaux', & l’autreaux forces. Celle-là eft 
andilyaaux vaiffeaux fi grande quantité de 



rang qu’elle remplit toute la capacité d’iceux, 
fejis toutc-fois nuire auxforces : Et c’eft celle de 


laquelle 
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ia4ueile parle Hippocrate en fcs Àphorifmesi 
fous le npm des Athlètes. Celle-cy eft celle en 
laquelle les Vaifleaux ne font tellement rem¬ 
plis quiU n’en puiffent contenir d’anàmage^’ 
mais il y en a plus que les forces ncpeuucnt 
fupporcer;aü moyen dequoy les facultez. dvi 
corps font tchducs languies dcprefqùe aflou- 
pies. 

La pléthore aux vaifleaux, fe fécohnôiit pat 
la rougeur qui fe vbid par toutle^ corps, [nd- 
tament apres l’exercice, par la tenfîon d’iccuxi 
& par la frequente inégalité du pbüx; 

La pléthore aux forces, fê connoiftpaf lape- 
fântcur & lallîtude de tout le corps ,■ 

La Cdcdchymîè fe remarque lors qué lei 
humeurs pèchent eh qualité de trop de chaleur 
du trop de froideur, trop fecs, ôü trop humi¬ 
des jtrop acrès^ gluans, ou vifljueux [ ; trop te¬ 
nus, fùbtilsjOu tropcras &grô{Éersi Telle re- 
pletion eft appellée Cacochimie laquelle èfii 
double 5 l’vnc quand les humeurs fiiperflus ne 
mdntiennent pas leur naturel tempérament; 
où bien quand lés humeurs tant premières 
que fécondés ne le retiennent pas ces deux 
efpeces de fa Gacochymîe peuuent eftre sueé 
putrefaétion ovfiàns puttefaétion; 
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Jncommoditc;^ des Ÿe^letions, 

Arepîeüondite ebrieté , efgare lé 
difcoûrs , trouble rentendement, 
caule paralyfie, tremeur, ftlipeur, 
apoplexie, &louueiit la mort fubi- 
ternenr.Qu^taüxautres deux repletions, cra¬ 
pule Sefatietc, elles cailfeht vue telle quantité 
& multiplication de cruditez humoraIes,qu’vne 
infinité de maladies s’en enfuiuent, commç ré¬ 
tention d’vrine produiiànte des inflammations 
Aux Reins & à la vellie, vomiflemens & car- 
dialgies. Lafupprelïïon des mois donne des 
pciàntcuts & cruditez en l’eftomach, douleurs 
des reins,& de tefte, palpitation , & fembla- 
bles. Celle des hemorrhoides produit les fiè¬ 
vres quartes , obftrudion de ratte , hydro- 
pifie & autres. 

La femence retenue Te putréfié , & en celle 
aélion elle caufe des lymptofmes tres-perni- 
cieux, lelquels ie ne diray poi^t crainte de plus 
^andmal. La rétention du laiâ: produit des 
inflamations, fievte , caillement d’iceluy, & 
enfuite des tumeurs aux mamelles tres-difficil- 
les à guérir. Celle de la pituite au cerueau, 
faifant obftruétion totalle, caufe appoplexie ; li' 
en partie la paralyfie. La rétention de la bile aux 
Cîftis, rend les deieâions tardiues & diificUcs. 
Celle de la rnelanchoUe caufe des grand^ ob^ 
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ftruaions, &c. Et la fuppreffion de l’excre- 
ment groflier ,le Mifertre met , & enfuiie des ac- 
cidens d’iceluyla mort. 

La pléthore aux vailTeauXjCaufe vne grande 
replerion & erofion d’icei(x , fuiuie d’vne hé¬ 
morragie, crachats, & voraiflemet de làng.Q^e 
Cl cela n’arriue elle fera caufe fouuent d’vne fuf- 
focation entière de la chaleur naturelle, de fiè¬ 
vres ardentes, &remblables, à raifon que, par 
la plénitude & abondance des humeurs les et 
prits ne peuuentauoir leur libre peripiration. i 
Celle qni eft aux forces engendre putrefadion 
aux hu-ncurg,Apoflemes,& infiamnîations, 
pleurefies & femblables. • : 

Lesincommoditez de la Cacochymie, font 
d’engendrer des gales & vermines, ladreries Sc 
morphées, & bref toutes maladies qui peuuenc 
procéder de la corruption des humeurs. 

Or puis que les incommoditez des repic- 
tîons font figrandes, & quelles produifenttanc 
de maladies,il faut tâcher de les cxptilfèr, ce qui 
ne fe peut pas faire autrement que par inani¬ 
tion & euacuation. 

Euacuation n’eft autre chofe qu’vne expul- 
fion de ce qui eft contenu au corps contre na¬ 
ture. Elle eft diuifée en deux principales diffé¬ 
rences vniuerfelle& particulière : Celle-là eft 
contenue fous la purgation Cathartique, & he- 
metique , la phlébotomie, & diaphoretique, 
lefqüellcs vuident premièrement vne partie, 
puis fuccefliuement toutes les autres : carnous 
voyons le vomifTement euacuer en premier lieu 
du ventricule, & enfuitte ( s’il continue ) des 
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yifceres& des grandes veines , en apres de toii.; 
te l’habitude. La million du fàng euacuc auant 
foutes chpfes, des veines & des artères,qui Iny 
Ipnt conjointes paranaftpmpfe ,enfecod lieu de 
l’habitude du corps, & des vifceres.La fiieur de 
jfrime-abord, euacuc de bhabitude, puis de?, 
grandes veines & arrêtes, enfuite des vifcercs 
& parties plusprofondes. 

l!,’Euacuation particulière eft celle qui eua- 
cuë d’vne feule partie, comme par les fternu- 
jcatqirçs &nuflicatoires, la pituite contenue au 
cerueau, laquelle à fes propres conduits par pu 
ellefe vuide fjjauoir les-riafeaux"ât le palais,, 
Lespoulmons&lapoiarine , font defcWgés 
parrexcretionouexpeûorationqui fefait par 
inedicamensbechiques. Le fable des reins, s’e- 
iiacue aucc l’yrine par les diurétiques. L’vte- 
rusparleflusnaeriftruel pu lunaire. Le fine 
mélancolique par le flux heroorrhpidal, & ainq 
de toutes les autres parties. 

■Qr tant l’vnee|ue l’autre de Ices euacuations 
eft ou volontaire , ou artificielle. Celle-là fe 
remarque quand quelque hunieur pu e^cre- 
ment eft rejette hors du corps par fon propre 
mouuement. Elle eft double , naturelle, ou 
contre nature. Celle-là eft lors que la nature 
expulfe & tejettecequiluyeft totalement con¬ 
traire Scnuifible/ Celle-cy eft double , lyne. 
quand la facuiré eft imbecille ,' laiflànt couler 
riiameur ne la ppuuantretenir. L’autre eft, 
quoy que la nature fait forte &-robufte rpute- 
foisirritéQ: par la quantitéou qualité de .Mnx- 
ineur, &'tDutcsdeuxfontappel]ées-iÿ'aif 
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tiques; lefquellesne portent aucunproffit aux 
Malades , parce que cette euaçuation fe fait 
pelle & mefle. 

L’euacuation Artificielle eft celle qui fe 
fait par l’aide de quelque chofc externe : elle 
eft double, légitimé & illégitime, Celle-là eft 
jcelle par laquelle ce quipeche en quantitéou 
en qualité eft éuacué. Celle-cy cuacuë non- 
feulement ce qui pèche en qualité & en quan¬ 
tité J mais encore ce qui eft tres-vtile : Et ce¬ 
la arriue bien fouuent par l’erreur ée igno¬ 
rance de ceux qui préparent & adminifcrent les 
remedes, lelquels ne connoiflànt parfaitement 
leur qualité & vertu, encor moins leur dofe, 
ny l’humeur qu’il faut éuacuer, apportent le 
plus fouuent plus d’incommodité que de foula- 
gement. Surquoy l’Hippoçrate dit qu’il eft: dan¬ 
gereux d’enacucr beaucoup & fbuda'inemenc 
d’autantflue telles euacuations extraordinaires 
font prefque toujours fuiuie des Maladies qui 
conduifent les malades au tombeau. Or ces 
maladies iônt fievres hetiques, phtifîçs, cache» 
xies, Hydropifies, & feipblables, 


Des perturbations,^^/sions J OU affeâiom 
de ïzAme. 

LJeft certain que les premiers mou- 
uemens de l’homme n’éftans pas en 
là puiffance, il eft impoffible qu’ice- 
l|iy ne s’émeuueà l’inftant de la pre- 
fcnce des çaufes, & des objeéfcs : Et d’autant 
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qu'ils nous font incuitables nous les plaçons axs. 
rang des chofes non naturelles. Eftautvray que 
lalympathieeftixcftroiteducotps auec l’Ame 
qu’il eftimpoflible que les afFeûions de l’vn 
Gdl. chàp, Jicfecommuniquentàrautre.Araifondequoy 
de changent 

’ & altèrent le corps ; d’autant que par icelles il Ce 
faitvninfigne mouucment & retraftion de la 
chafeurnaturelle, foit ou à la joye' ou à la tri.. 
fteiTe jà la crainte, ou au courroux; àla vergo¬ 
gne, ou bien l’agonie :5c ainfi des autres lef- 
quelles peuuent eftre rangées fous celles-cy. 

Orles incomoditez qui reililçcnt de ces per¬ 
turbations font fi prejudiciables qu'vn chacun 
doit apporter tout lefoing qu’il pourra afin de 
leseuiter. Eftantvray neantmoins, que quel- 
ques-vneseftant dans les bornes de la medio* 
crité produifent quelque vtilité, Ainfi la ioye 
excite les elprits & la chaleur naturelle ,enlèra- 
ble atténue le fâng : mais fi elle eft excefliue, la 
chaleur & les efprits fc perdent, &fe dilTipët en 
telle façon que fouuent le iÿncope qu’elle cau- 
fe eftfiiiuy de la mort. La deflus qu’on coniul- 
te les hiftoires tât faindles que prophanes, fi l’on 
ne fe contente de ce que i'enay dit dans mon 
liure des moufquetades, 

La triftefle modérée ( par ce qu’elle conibm- 
me)profite à ceux qui font trop gras &rcplets,& 
dans vn excès de j oye.Mais fi ellepaffe ces bor- . 

I nés elle caufe lamort ; à raifbn de la reuocation 
de la chaleur & des elprits au cœur, lequel eft 
fufl&qué par leur abondance. 

La crainte profite^ aux audacieux & temeraî- 
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res, en réfrénant leur trop grande pétulance. 
Maïs fi elleeft exceffiueellc caufe les mêmes 
accidens que la triftelTe. 

La honte & la vergogne profite aux impu- 
dens ; mais palfimt leur terme dans leur rougeut 
&palleur,ellescaufent quelquefois la mort: 
Accident, duquel Hofiiere fentit les atteintes 
pour n àuoir ^eu ny fçcu répondre à la 
qucftion propofee par vn pcfcheun 

Le courroux eft toujours prejudiciable : car 
comme il caufe vne grande euacuation de fang, 
auec defir de fe vanger, il change tellement les 
cfprits &les humeurs qu’il caufe plufieurs mala-^ 
dies, comme fièvres ephemetes, fmoques, Sc 
ardentes. 

Quant à l’Agonie, elle ne profite à nul; mais 
comme elle eft vne dilpute compofée de deux 
mouuemens contraires, fçauoir de la crainte Sc 
du courroux, elle conféré les mêmes incom- 
moditei que l’vne & l’autre. 

Finalement on peut renger la hayne ,1a dif- 
corde ,& l’inimitié fous le.courroux; la terreur 
le pantellement fous la crainte :les gemiflè- 
mens, lamentations, & ennuis fous la triftelîcj 
&ainfi des autres. 

On peut encore adjoûter à ces paflions de 
l’ame, toutes les maladies qui arriuent par ima¬ 
gination : mais cela eft referué en vn liure que 
quei’enfayà paît. Refteroit icy ( pour fuiure 
l’ordre) àtraiâerdesannexes aux chofes non 
naturelles, mais ( outre que nous enauons par¬ 
lé cy defl'us ) cela le verta auec toute perfeiftion 
dan* ma Phyfique Chiturgicale. 
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Orauant faire fîn,i*aduertiray icy le Lecteur 
que mon deflèin eftoic de donner conjoindCe- 
nientauec ce traifté vne vingtaine de confultes 
faides fur les maladies alLez elpineufes & diffi-' 
cile s'j mais pour quelques confiderations que 
ie ne puis dire maintenant, ie les ay referuées 
pour la fécondé impreffion de ce Hure : encore 
les promets-ie auec telle précaution,qu’il m’ap- 
paroilfe premièrement que ceftuy-cy ayt elle 
receufauorablement, cequeieme promets de 
labicn veillance des commençants à la Gônful- 
te. EtpOurquoyneleferoientilspas, puis que 
c’eft en leur faueur que ces veilles voyent le 
iourîQue fi par quelque antipathie au bië,quel- 
ques vns en méprifent Sc la recherche la poflef- 
fion, ie defire eju ils fçaehent que ie n’ay iamais 
penfé complaire à tout le monde, mais i’ay bien 
defiré profiter à tous s’ils en ont la volohté.S’iï ' 
arriue au contraire ie n’en perdray pas pour cela 
ie defir : que fi mon fouhait eftaccomply i’en 
beniray l’Autheur & le Créateur de toutes cho- 
fes ; Auquel Père, Fils, & St; Elprit, foit rendit 
touthonneur & gloire. Amen. 

Fin de toute ccte céuure.- 

Modiea flaccnfmtdo^oaa^ 



